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PRÉFACE 

0 


DE L’ÉDITEUR. 

** ' 

L’TIiSTOlREquelon donne 
au Public eft une fuite né- 
cefïaire des œuvres de Jean 
Racine. Boileau la regardoic 
comme le plus parfait mor~ 
cèau d'Hijloire que nous cuf- 
fîons en notre langue , & M. 
TAbbé d’Olivet, ce critique 
judicieux , dit aufîi* quelle 
doit donner à Racine parmi 
, ceux de nos Auteur qui ont 
le mieux écrit en Profe y le 
même rang qu y il tient parmi 
nos Poètes ( a ). v 

Le nom de THiftorien 8c 
le fujet même de cet écrit 

(a) Hiftoiredcl’AcadértMeFrançoile» 
Tome II. pag. 343 . ' 1 ' ' , 

* n 
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iv_ PRÉFACE • 
doivent encore lui concilier 
l’eflime des gens de Lettres. 
Qui n’aimeroit en effet à 
"Voir l’Auteur d’Afehalie tra- 
cer d’une main fidèle le ta- 
bleau des vertus qui carac- 
terifoient la Maifo,n de 
Port-Royal.- „ / 

On n’a pas pu découvrir 
en quel tems Racine tra- 
Vctilipit a cette Hiitoirc. 

. Mais il y a lieu de croire 
qug c’étoic vers 1 3. Louis 
Racine, qui s’èfl montré di- 
gne héritier des talens.Ôc de 
la piété de Jean Racine Ton 
pere , raconte dans les Mé- 
moires de fa vie (£}, ce que 
Boileau loi avoit appris fur 
l’origine de cette Hiftoire 

(b) Mémoires fur Racine. Tome /. 

. j . ■ 
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DE DÉBITEUR . y 
. particulière. “Les Reli- 
« gieufes de Port -Royal 
>3 ayant, dit-il, été obligées 
« de préfenter un Mémoire 
» à M. 1* Archevêque de Pa- 
« ris au fujet du partage de 
53 leurs bie^s avec la Mal- 
33 Ton de Port-Royal de Pa- 
>3 ris , mon Pere toujours dif- 
îs pofé à leur rendre fervice 
» dans leurs affaire? tempcx- 
« relies , fit pour elles ce 
J3 Mémoire. Quoiqu’il ne 
>j contint qu’une explica- 
>3 tion en peu de mots de 
33 leur recette & de leur dé- 
33 penfe,... M. l’Archevêque 
.33 en ayant apparemment 
33 goûté le ftyle , &: voyant 
33 quelquefois mon pere à la 
33 Cour , lui dit , que puif- 
3> qu’il avoit été élevé à 



vj PRÉFACE 
53 Port-Royal , perfonne ne 
33 pouvoir mieux que lui le 
33 mettre au fait d’une Mai- 
33 fon , dont il entendoit 
33 parler de plufieurs manie- 
> 3 res différentes, &; qu’il lui 
33 demandoit i*n Mémoire 
33 hiflorique , qui l’inftruidt 
33 de ce qui s’étoit paffé, 

>3 Tous ceux qui ont eu quel- 
33 que liaifon avec mon Pere, 

33 ont toujours reconnu la 
33 même firriplicité dans fes 
>3 mœurs que dans fa foi, 

33 & ont en même tems ad- 
33 miré le zélé avec lequel il 
33 fe portoit à fervir fes ' 

>3 amis * Avec ce même 

33 zélé il écrivit l’Hiftoire de 
V3 Port-Royal , dans l’efpé- 
, 33 rance de rendre favorables 
» à ces Religieufes les fend- 
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- DE L'ÉDITEUR, vij 
» mens de leur Archevê- 
»î que, & fans intention, 
» félon les apparences , de 
» la rendrè publique. Il re- 
» mit cette Hiftoire la veille 
» de fa mort a un ami », 
Racine mourut le 1 ï Avril 

, . • . «• f 

1699. Depuis ce moment 
fon ouvrage fut enleveli 
dans des ténèbres impéné- 
trables même à la famille de 
l’Auteur. Il n’en fortit qu’en 
1742. Mais il ne parut pas 
alors tout entier. Ceux qui 
avoient procuré l’édition, 
n’avoient que la première 
partie ; & 1 ûs recherches les 
plus exa&es, ne purent faire 
découvrir la fécondé, que la 
prudence obligeoît de déro- 
ber au public. M. le Cardinal 
de Fleury vîvoit encore. Le 



viij PRÉFACE , &c, 
crédit des Jéfuites redouta- 
bles fous l’autorité du Mini- 
ère qu’ils avoient trompé, 
allarma les perfonnes qui 
confervoient ce monument 
précieux. Feu M. l’Abbé Ra- 
cine , entre les mains duquel 
.une copie de l’ouvrage étoit 
r tombée Te contenta d’en in- 
férer des extraits dans Ion 
Abrégé de l’Hiftoire E c dé- 
lia ili que. \ t 

C’eft d’après cette même 
; copie qu’on a fait l'édition *; 
complette qui par oît aujour- 
d'hui Les obftacles qui en 
ont jufqu’ici retardé la pu- 
blication , ne fub liftent plus, 
depuis les Arrêts qui ont 
profcrit une Société enne- 
mie de la France* 

' A 

• v Abrégé 
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ABRÉGÉ 


DE L’HISTOIRE 

DE PORT-ROYAL. 


PREMIERE PARTIE. 

T 

jl/Abbaye de Port- Royal 
près de Chevreiife , eft une des 
plus.anciennes Abbayes de l’Or- 
dre de Cîteaux. Elle fut fondée 
en l’année 1204, par un faint 
Evêque de Paris , nommé'Eudes 
de Sully, de la maifon des Com- 
tes de Champagne , proche pa- 
rent de Philippe- Augufte. C’eft 
lui dont on voit la tombe en 
cuivre élevée de deux pieds à 
l’entrée du Chœur de^JNotre- 

Dame de Paris. La fOTÎdation 

* 1 



2 Histoire 
n'étoit que pou? douze Reli- 
gieuses ; ainfi ce Monaftere ne 
poffédoit pas de fort grands 
biens. Ses principaux bienfai- 
teurs furent les Seigneurs de 
Montmorency & les Comtes 
de Montfort. Ils lui firent fuc- 
cefiivement plufieurs dona- 
tions , dont les plus confidéra- 
bles ont été confirmées par le 
Roi S. Louis , qui donna aux 
Religieufes fur fon Domaine 
une rente en forme d’aumône , 
dont elles jouiflent encore au- 
jourd’hui : fi - bien qu’elles re- 
connoiffoient avec raifon ce 
faint Roi pour un de leurs Fon- 
dateurs. Le Pape Honoré III, 
accorda à cette Abbaye de 
grands privilèges , comme entre 
autres , celui d’y célébrer l’Offi- 
ce divin quand même tout le 
pays feroit en interdit. Il per- 
mettoiuiufli aux Religieufes de 

donneSetsaite à des Séculières 
» 



Dm Port-Royal. $ 
qui, étant dégoûtées du mon.de, 

& pouvant difpofer de leurs 
personnes , voudroient fe réfu- 
gier dans leur Couvent pour y 
taire pénitence , fans néanmoins 
fe lier par des vœux. Cette Bulle 
eft de l’année 1223 , un peu 
après le IV e Concile général 
de LatranV 

Sur la fin du dernier tiecle * 
ce Monaftere , comme beau- 
coup d’autres , étoit tombé dans 
lin grand relâchement. La réglé 
de S. Benoît h' y étoit prefque' N 
plus connue ; la clôture meme 
n’y étoit plus obfervée , & l’ef- 
prit du fiecle en avoit entière- 
ment banni la régularité’. Ma- 
rie Angélique 'Arnauld , par un 
ufage qui n’étoit que trop com- 
mun en ces tems-là , en fut 1602. 
faite Abbefie, n’ayant pas en- 
core onze ans accomplis. Elle 
n’en avoit que huit lorfqu’elîe 
prit l’habit , & elle fît profefîion 

AiJ 



4 Histoire# 
à neuf ans entre les mains du 
Général de Ctteaux qui la bénit * 
dix - huit mois après. Il y avoit 
peu d’apparence qu’une fille 
faite AbbefTe à cet âge , & d’u- 
ne manière fi peu régulière , 
eût été choifie de Dieu pour 
rétablir la Réglé dans cette 
Abbaye. Cependant elle étoit 
à peine dans fa dix - feptiéme 
année que Dieu , qui avoit de 
grands deffeins fur elle , fe fer- 
yit pour la toucher d’une vôie 
• affez extraordinaire. Un Capu- 
cin qui étoit forti de fon Cou- 
vent par libertinage , & qui 
alloit fe faire apoftat dans les 
pays étrangers , paffant par ha- 
zard à Port-Royal , fut prié par 
l’AbbefTe & par les Religieufes 
de prêcher dans leur Eglilè. Il 
le fît; & ce miférable parla avec 
tant de force fur le bonheur de 
la vie religieufe , fur la beauté 
& fur la fainteté de la Réglé de 



de Port-Rôyàl. . 5 
S. Benoît, que la jeune Abbefle 
en fut vivement émue. Elle for- 1608. 
ma dès-lors la réfolution , non- 
feulement de pratiquer fa Ré- 
glé dans toute fa rigueur , mais 
d’employer même tous fes ef- 
forts pour la faire aufli obferver 
à fes Religieufes. Elle com- 
mença par un renouvellement 
de fes vœux, & fit une fécondé 
profeffion n’étant pas fatisfaite 
de la première. Elle réforma 
tout ce qu’il y avoit de mon- 
dain & de fenfuel dans fes ha- 
bits , ne porta plus qu’une che- 
mife de ferge , ne coucha plus 
que fur une fimple paillafle , 
s’abftint de manger de la vian- 
de , & fit fermer de bonnes 
murailles fon Abbaye, qui ne 
l’étoit auparavant que. d’une mé- 
chante clôture de terre ébou- 
lée prefque par-tout. Elle eut 
grand foin de ne point allarmer 
fes Religieufes , par trop d’em- 

A iij 
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6 H I*S T O I R E 

preflement à leur vouloir faire 
embraffer la Réglé. Elle fe con- 
tentoit de dçnner l’exemple , 
leur parlant peu , priant beau- 
coup pour elles , & accompa- 
gnant de torrens de larmes le 
peu d’exhortations qu’elle leur 
faifoit quelquefois. Dieu bénit 
fi bien cette conduite , qu’elle 
les gagna toutes les unes après 
les autres , & qu’err moins de 
cinq ans la communauté de 
biens, le jeûne, l’abftinence de 
viande , le filence , la veille de 
la nuit , & enfin toutes les auf- 
terités de la Réglé de S. Benoît 
furent établies à Port-Royal de 
la même maniéré qu’elles le 
font encore aujourd’hui. 

_ Cette réforme efi: la première 
qui ait été introduite dans l’Or- 
dre de Cîteaux. Aulfi y fit - elle 
un fort grand bruit ; & elle eut 
1$ deftinée que les plus faintes 
chofes ont toujours eue , c’eft- 
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à-dire , qu’elle fut occafion de 
fcandale aux uns & d’édification 
aux autres. Elle fiit extrême- 
ment defapprouvée par un fort 
grand nombre de Moines & 
d’Abbésmême, qui regardoient 
la bonne chere , l’oifiveté , la 
molleffe , & .en un~mot le liber- 
tinage comme d’anciennes cou- 
tumes de l’Ordre , où il n’étoit 
pas permis de toucher. Toutes 
ces fortes de gens déclamèrent 
avec beaucoup d’emportemens 
contre les Religieufes* de Port- 
Royal , les traitant de Folles, 
d’Embeguinées, de Novatrices, 
de Schifmatiques même , & ils 
parloient de les faire excom- 
munier. Ils avoient pour eux 
I’Afiidant du Général , grand 
chaffeur , & d’une fi profonde 
ignorance , «qu’il # n’entendoit 
pas même le latin de fon Pa- 
'cr. Mais heureufement le Gé- 
néral nommé Dom Boucherat, 

A iv 



8 ' Histoire 
fe trouva un homme très - fage 
& très-équitable , & ne fe laifla 
point entraîner à leurs fen- 
timens. 

Plufieurs Maifons non-feule- 
ment admirèrent cette réfor- 
me , mais réfolurent même de 
l’embrafler. Mais on crut par- 
tout qu’on ne pouvoit réufiîr 
dans une fi fainte entreprise 
fans le Secours de l’Abbefle de 
Port-Royal. Elle eut ordre du 
Général de fe tranfporter dans 
la plupart de ces maifons , & 
d’envoyer de Ses Religieufes 
dans tous les Couvens où elle 
ne pourroit aller elle * même. 
Elle alla à Maubuiflon , au Lys , 
à Saint- Aubin , pendant que la 
Mere Agnès Arnauld fa Soeur 
& d’autres de Ses Religieufes 
alloient à $aint-Cyr, à Gomer- 
fontaine* , à Tard , aux lfles 
d’Auxerre & ailleurs. Toutes 
ces Maifons tegardoient F Ab- 
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de Port-Royal. 9 
>efle & les Religieuses de Port- 
loyal , comme des Anges en- 
voyés du ciel pour le rétablif- 
’e-ment de la difcipline. Plu- 
ieurs Abbefles vinrent pafler 
les N années entières à Port- 
loyal , pour s y inftruire à loi- 
ir des Saintes maximes qui s’y 
)ratiquoient. Il y eut aufli un 
;rand nombre d’Abbayes d’hom* 
nés qui Se réformèrent fur ce 
nodèle. Ainfi l’on peut dire 
ivec vérité qùe la Maifon de 
?ort- Royal fut une Source de 
jénédi&ions pour tout l’Ordre 
le Cîteaux , où l’on commença 
le voir revivre l’efprit de Saint 
Benoît, &. de Saint Bernard 
qui y étoit preSqù’entiérement 
éteint. 

De tous les Monafteres que 
je viens de nonqmer , il n’y en 
sut point où la Mere Angéli- 
que trouvât plus à travailler 
que dans celui de Maubuiffon, 



io Histoire 
dont l’Abbeffe, foeur de Mada- 
me Gabrielle d’Eflrées , après 
plufîeurs années d’une vie toute 
fcandaletife , avoit été - inter- 
dite , & renfermée à Paris dans 
les Filles Pénitentes. A peine 
la Mere Angélique commençoit 
à faire connaître Dieu dans 
cette Maifon , que Madame 
d’Eflrées s’étant échappée des 
Filles Pénitentes , revint à 
Maubuiffon avec une efcorte 
de plufieurs jeunes Gentils- 
hommes accoutumés à y venir 
paffer leur tems ; & une des 
portes lui en fut ouverte par 
line des anciennes Religieufes. 
Aufîi-tôx le Confeffeur de l’Ab- 
baye qui étoît un Moine , grand 
ennemi de la réforme , voulut 
perfuader à la Mere Angélique . 
de fe retirer. If y eut même un 
de ces Gentilshommes qui lui 
appuya le piflolet fur la gorge 
pour la faire fortir. Mais tout 
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de Port-Royal, i i 
:ela.ne l’étonnant point, l’Ab- 
>effe , le Confeffeur & ces jeu* 
>es gens la prirent par force & 
a mitent hors du Couvent avec 
es Religieufes qu’elle y avoit 
imenées , & avec toutes les 
Novices à qui elle avoit donné 
’liabif. Cette troupe de Reli- 
;ieufes deftituée de tout fe- 
ours , & ne fachant où fe reti- 
er, s’achemina en filence vers 
^ntoife , & en traverfa tout le 
auxbourg & une partie de la 
r ille, les mains jointes , & leur 
r oile fur le vifage , jufqua ce 
[ii’enfîn quelques habitans du 
ieu touchés de compafficn leur 
>lfrÜfent de leur donner retraite 
hèz eux. Mais elles n’y furent 
ias long-tems; car au bout de 
leux ou trois jours , le Parta- 
ient à la requête de l’Abbé de 
vitaux ayant donné un Arrêt 
<our renfermer de nouveau 
ladame d Etirées , le Prévôt 



iz Histoire 
de l’Ifle fut envoyé avec main- 
forte pour fe faifir de l’Abbefle, 
du Confefleur , & de la Reli- 
gieufç ancienne qui étoit de 
leur cabale. L’Abbefle s’enfuit 
de bonne heure par une porte 
du jardin ; la Religieufe fut 
trouvée dan$ une grande ar-* 
moire pleine de hardes où elle 
s’étoit cachée ; & le Confefleur 
ayant fauté par-defliis les murs , 
s’alla réfugier chez les Jéfuites 
de Pontoife. Ainfi la Mere An- 
gélique demeura paiflble dans 
Maubuiflon, & y continua fa ' 
fainte miflion pendant cinq 
années. 

1618. Ce fut là qu’elle vit pcfcr la 
première fois faint François* de 
Sales , & qu’il fe lia entre eux 
une amitié qui a duré toute la 
vie du faint Evêque , qui vou- 
lut même que la Mere de Chan- 
tal fût aflociée à cette union. 
L’on voit dans les Lettres de 


Digitized 


wle 


_ 



de Port-Royal. 13 
un & de l’autre la grande idée 
[u’iis avoient de cette merveil- 
eufe fille. De fon côté la Mere 
Angélique procura aufîi à M. 
Lrnauld fon pere & à toute fa 
amille 4a connoiflance de ce 
lint Prélat. Il fit un voyage à 
’ôrt - Royal,, pour y voir lai 
4ere Agnès de faint Paul fœur 
e cette AbbefTe. Il alloit voir 
rès - fouvent M. Arnauld fon 
ere & M. d’Andjlly fon frere 
Paris , & à une maifon qu’ils 
voient à la campagne , charmé 
e fe trouver dans une famille 
. pleine de vertu & de piété* 
,a derniere fois qu’il les vit, 
donna fa bénédiction à tous 
îurs enfans , & entre autres 
u célébré M. Arnauld Doc- 
;ur de Sorbonne qui n’avoit 
lors que fix ans. La bienheu- 
îufe Mere de Chantal vécut 
ncore vingt ans depuis qu’elle 
ut connu la Mere Angélique. 
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Elle ne faifoit point de voyage 
à Paris, qu’elle ne vînt paffer 
pluiieurs jours de fuite avec 
elle , verfant dans fon fein fes 
plus fecretes penfées , & défi- 
rant avec ardeur que les Filles 
de da Vifitation & celles de 
J>ort - Royal fuffent unies du 
même lien d’amitfé qui avoit û 
- étroitement uni leurs . deux 
Æleres. . 

Après cinq ans de travail à 
Maubuiflon , Êt Mere Angélique 
fe trouvant déchargée du foin 
de cette Abbaye par la nomi- 
nation que le R.oi avoit faite 
d’une autre Abbeffe * en la pla- 
ce de Madame d’£(lrée« , elle 
fe réfolut d’aller trouver fa 
chere Communauté de Port- 
Royal. Elle ne l’avoit pas laiflee 

* Charlotte de Bourbon-Soi fions , fille 
de Charles de Bourbon Corme de Soifi- 
fons &• de Dreux, Pair& Grand-Maître 
de France , fils puîné de Louis I, Prince 
de Condé. 
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néanmoins orpheline , l'ayant 
mile en partant fous la conduite 
de la* Mere Agnès dont j’ai par- • 
lé. Elleétoit plus jeune de deux 
ans que la Mere Angélique, & 
a voit été faite Abbeffe aulïi jeu- 
ne qu'elle ; mais Dieu l’ayant 
aulii éclairée de fort bonne 
heure , elle avoit remis au Roi 
l’Abbaye de Saint-Cyr dont elle 
étoit pourvue ; pour venir vivre 
limple Religieufe dans le Cou- 
vent de fa fœur. Mais la Mere 
Angélique pleine d’admiration 
de fa vertu , avoit obtenu 
qu’on la fit fa Ccadjutrice. C’eft 1620. 
cette Mere Agnès qui a depuis 
dreffé les Conilitutions de Port- 

» p 

Royal ,• qui furent approuvées 
par M. de Gondy Archevêque 
de Paris. On a aufîi d’elle plu- 
fieurs Traités très - édifians , & 
qui font connéfître tout enfem- 
ble l’élévation & la folidité de 
fon efprit. , 
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1 6 , Histoire 

Lorfque la Mere Angélique 
fe préparoit à partir de Mau- 
buifTon , trente Religieufes qui 
V avoient fait profeflîon entre 
ïes mains , fe jetterent à fes 
pieds , & la conjurèrent de les 
emmener avec elle. L’Abbaye 
de Port - Royal étoit fort pau- 
vre , n’ayant été fondée , comme 
j’ai dit , que pour douze Reli- 
gieufes. Le nombre en étoit alors 
confidérablement augmenté, & 
ces trente Filles de Maubuiffon 
n’avoient à elles toutes que cinq 
cents livres de penfion viagère. 
Cependant la Mere Angélique 
ne balança pas un moment à 
leur accorder leur demande. 
Elle fe contenta d’en écrire à 
la Mere Agnès; & fur fa réponfe 
elle les fît même partir quelques 
jours devant elle. Ces pauvres 
Filles n’abordoient qu’en trem- 
blant une maifon qu’elles ve- 
noient, pourainfi dire , affamer ; 

mais 
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mais elles y furent reçues 
avec une joie qui leur fit bien 
voir que la charité de la Mere 
s’étoit aufîi communiquée à 
toute la Communauté. 

Il étoit refté à Maubuiffon 
quelques efprits qui n’avoient 
pu entièrement s’affujettir à la 
réforme. D’ailleurs Madame de 
SoifTons , qui avoit fuccédé'à 
Madame d’Eflrées , n’avoit 
pas pris un fort grand foin d’y 
entretenir la régularité que la 
Mere Angélique y avoit éta- 
blie , fi bien que cette faînte 
Fille nf^ceffoit de demander à 
Dieu qu’il regardât cette Mai- 
fon avec des yeux de miféii- 
corde/ Sa priere fut exaucé. 
Cette Abbaye étant venue en- 
core à vaquer au bout de qua- 
tre ans par la mort de Madame 
'de SoifTons* , le Roi Louis XIII, 
fit demander à la Mere Ange-, 

* Morte eu Octobre 1616 . 

B 





i8 Histoire 
lique une de fes Religieu fes 
pour l’en faire Abbefîe. Elle lui 
en propofa une qu’on appelloit 
• Soeur Marie des Anges , à qui 
*617. \c R oi donna aufîi tôt fon Bre- 
vet. La plupart des perfonnes 
qui connoifloient cette Fille , 
lui trouvoient à la vérité une 
grande douceur & une profon- 
de humilité ; mais elles dou- 
toient qu’elle eût toute la fer- 
meté nécefîaire pour remplir 
une place de cette importance. 
Le fuccès fît voir combien la 
Mere Angélique avoi^lè dis- 
cernement ; car cett*fïlle fi 
humble & â douce fut réduire 
eji très-peu de tems les^efprits 
qui étoient demeurés les plus 
rebelles , rangea les anciennes 
fous le même joug que les jeu- 
nes , ne s’étonna point des*per- 
fécutions de certains Moines , 
& même de certains Vifiteurs 
de l’Ordre , accoutumés au faf- 

t 
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te*& à la dépenfe , & qui ne 
pou voie ntloufFrir le faint ufagë 
cju’eile faifoit des revenus de 
cette Abbaye. 

Ce fut de fon tems que deux 
fameufes Religieufes de Mondi- 
dier furent introduites à Mau- 
buifion par un de ces Vifiteurs, 
pour y enfeigner , difoit-il , les 
fecrets de la plus fublime orai- 
fon. *La Mere des Anges & la 
Mere Angélique n’étoient point 
affez intérieures au gré de ces 
Peres , & ils leur reprochoient 
fouvent de ne connoître d’au- 
tre perfe&ion que celle qui 
s’acquiert par la mortification 
des fens & par la pratique des 
bonnes œuvres. La Mere des 
Anges qui avoit appris à Port- 
Royal à fe défier de toute nou- 
veauté fit obferver de près ces 
deux filles \ & il fe trouva que 
fous un jargon de pur amour 
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& d’anéantiffement , elles 9a.+ 
choient toutes les iliufions & 
toutes les horreurs que l’Eglife 
a condamnés de nos jours dans 
Molinos. Elles étoient en effet 
de la Seûe de ces Illuminés dé 
Roye qu’on nommoit les Guéri- 
nets , dont le Cardinal de Riche-; 
lieu Et faire une fi exa&e per- 
quifition. La Mere dés Anges 
ayant donné avis du péril où 
étoit fon raonaftere , ces deux 
Religieufes furent renfermées 
. très-étroitement par ordre de la 
Cour, & le Vifiteur qui les pro- 
tégeoit eut lui-même bien de la 
peine à fe tirer ,, d’affaire. En 
lin mot la Mere des Anges mal- 
gré toutes les traverfes qu’on 
lui fufcitoit , rétablit entière- 
ment dans Maubuiffon le véri- 
table efprit de faint Bernard , 
qui s’y maintient encore aujour- 
d'hui par les foins de l’illuffre 
Princeffe que la providence en 
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3 fait Abbefîe *. Et après avoir 
gouverné pendant vingt- deux 
ans ce célébré Monaftere avec 
une fainteté dont la mémoire 
s y confervera éternellement, 
elle tÿi donna fa démifiion au 
Roi , & vint reprendre à Port- 
Royal fop rang de*fimple Reli- 
gieufe. Elle demandoit même 
à y recommencer fon Novi- 
ciat , de peur , difoit - elle , 
qu’ayant fi long - tems com- 
mandé , elle n’eût appris à dé- 
fobéir. 

Cependant la Communauté 
de Port - Royal s’étant accrue 
jufqu au nombre de quatre- 
vingts Religieufes, elles étoient 
fort ferrées dans ce Mona&ere 
fitue dans un lieu fort humide , 

* Madame Louife-Marie Hollandine 
Frincefie Palatine de Bavière , qui- foc 
nommée AbbefTe de Maubuiflon en 
16^4, & qui mourut en 170?. Vq^rcz 
l’ aWregé de fa vie à la fin des Vies des 
Saints de M, Blondel. 
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& dont les bàtimens étoienl 
extrêmement bas & enfoncés, 
Ainh les maladies y devinrent 
fort fréquentes , & le Couvent 
ne fut bien- tôt plus qu’une infir- 
merie. Mais la providence n’a- 
bandonna point ia Mere Angé- 
lique dans c*e b e foin. Elle lui 
fit trouver des reffources dans 
fa propre famille. Madame Ar- 
nauld i a mere qui étoit fille du 
célébré M. Marion Avocat Gé- 
néral , étoit demeurée veuve 
depuis quelques années , & 
avoit conçu la réfolution , non- 
feulement de fe retirer du 
monde, mais même, ce qui eft 
allez particulier , de fe faire 
Religietife fous la conduite de 
fa fille. Comme elle fut l’ex- 
trémité où la Communauté étoit 
réduite , elle acheta de fon ar- 
gent au fauxbourg Saint * Jac- 
ques une maifon & la donna 
pour en faire comme un ho£ 
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pice. On ne vouloit y tranfpor- 
ter d’abord qu’une partie des 
Religieufes ; mais le Monaftere 
des champs devenant p!us mal- 
lain de jour en jour on fut obli- 
gé de l’abandonner entière-' 1625- 
ment & de transférer à Paris 
toute la Communauté , après 
en avoir obtenu le confente- 
ment du Rroi & de l’Archevê- 
que. On fe logea comme on 
put dans cette nouvelle mai- 
*fon. L’on fît un dBrtoir .d’une 
galerie , on lambrifa les gre- 
niers pour y pratiquer des cel- 
lules , & la falle fut changée 
en u#e chapelle. 

La réputation de la Mere 
Angélique &* les merveilles 
qu’on racontoit de la vie toute 
fainte de Tes Religieufes , lui • 
attirèrent bien-tôt l’amitié de 
beaucoup de perfonnes de pié- 
té. La Reine Marie de Medicis 
les honora d’une bienveillance 
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particulière ; & par des Lettres- 
Patentes enregistrées «au Parle- 
ment prit le titre de Fondatrice 
& de Bienfaitrice de ce nou- 
veau Monaftere. Elle ne fuf pas 
• vraisemblablement en état de 
leur donner des marques de fa 
' libéralité ; «mais elle leur pro- 
cura un bien qu’elles n’euffent 
jamais ofé efpérer fans une pro- 
tection Si puiffante. 

Plus la Mere Angélique avoit 
fujet de lotier Dieu des béné-* 
dictions qu’il avoit répandues 
fur fa Communauté , plus elle 
ayoitlieu.de craindre qu’après , 
fa mort & après celle de 1| Me- 
re Agnès fa Coadjutrice , on 
n 'introduisit en leur place quel- 
que Abbeffe qui n’ayant point 
. été élevée dans la niaifon , dé- 
truiroit peut être enfix mois tout 
le bon ordre qu’elle avoit tant 
travaillé à y établir. La Reine 
Marie de Médicis entra avec 
* bonté 
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bonté dans l'es fentimens. Elle 
parla au Roi Ton fils dans le 
tems qu’il revenoit triomphant, 
après la prife de la Rochelle ; & 
lui repréfentant tout ce qu’elle 
connoiffoit de la fainteté de ces 
filles , elle toucha tellement fa 
piété ; qu’il. crut lui-même ren- 
dre un grand fervice à Dieu , 
en confentant que cette Ab- 
baye fût Ele&ive & Triennale. 
JLa choie fut confirmée par le 
nPape Urbain VIII. Aufli-tôt la 
Mere Angélique & la Mere 
Agnès fe démirent , Ptine de fa 
qualité d’Abbeffe , & l’autre de 
Celle de Coadjutrice ; & la 
Communauté , élut pour trois 
ans une des Religieufes de la 
maifon. 

. La Mere Angélique venoit 
d’obtenir du même Pape une 
autre grrae qui ne lui parut 
pas moins confidérable. Elle 
avoit toujours eu au fond de 

C 
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fon cœur un fort grand amour 
pour la Hiérarchie eccléfiaûi- 
que , & fouhaitoit aufli ardem- 
ment d’être foumife à l’autorité 
Epifcopale , que les autres Ab* 
befi.es défirent d’en être fouf- 
traites. Son fouhait fur cela 
étoit d’autant plus raifonnable 
que L’Abbaye de Port - Royal , 
fondée par un Evêque de Paris, 
àvoit long-tems dépendu im- 
médiatement de lui & de fes 
fucceffeurs ; mai 3 dans la fuite** 
un de ces Evêques avoit con- 
fenti qu’elle reconnût la jurif- 
diêlion de l’Abbé de Cîteaux. 
Elle avoit donc fait repréfenter 
ces raifons au Pape qui , les 
1627. ayant approuvées , remit en, 
effet cette Abbaye fous la ju- 
rifdi&ion de l’Ordinaire, & l’af- 
franchit entièrement de la dé- 
pendance de Cîteaux , en y 
confervant néanmoitffr tous le^ 
privilèges attachés aux Mai- 
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fons de cet Ordre. M. deGondy 
en prit donc en main le gou- 
vernement , en examina & ap- 
prouva les Conftilutions , & en 
fit faire la vifite par M. *** qui 
fut le premier Supérieur qu’il 
donna à ce Monaftere. 

. Ce fut vers ce tems-là que 
Louife de Bourbon , première 
femme du Duc de Longueville, 
Princeffe d’une éminente vertu , 
forma avec M. Zamet Evêque 
de Langres , le deffein d’infti- 
tuer un Ordre de Religieuses 
particuliérement confacrées à 
l'adoration du myftere de l’Eu- 
_ chariftie ; & qui , par leur aflif- 
tance continuelle devant le 
S. Sacrement , réparaffent en 
quelque forte les outrages que 
lui font tous les jours & les 
blafphêmes des Proteftans & 
les communions facriléges des 
mauvais Catholiques. Ils com- 
muniquèrent tous deux leur 
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penfée à la Mere. Angélique , & 
la prièrent non- feulement' de 
les aider à former cet Inftitut , 

* mais d’en vouloir meme accep- 
ter la direction , & de donner 
quelques-unes de fes Religieu- 
les pour en commencer avec 
elle l’établiffement. Cette pro- 
portion fut d’autant plusdefon 
goût , qu’il y avoit déjà plus 
de quinze ans. que cette même 
afiiftance continuelle devant le 
S. Sacrement avoit été établie 
à Port- Royal, d’abord pendant 
le jour feulement , & enfuite 
pendant la nuit même. Toutes 
les Religieufes de ce Monaftere 
ayant appris un fi louable def- 
fein , furent touchées d’une 
fainte jaloufie de ce qu'on fon- 
doit pour cela un nouvel Or- 
dre, au lieu de l’établir dans 
Port-Royal même. Elles deman- 
dèrent avec inftance que fans 
chercher d’autre maifon que la 
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leur , on leur permît d’ajouter * 
les pratiques de cet Inftitut aux 
autres pratiques de leur réglé, 

& de joindre en elles le nom 
glorieux des Filles du S* Sacre- 
ment à celui de Filfes de faint 
Bernard. La Princeffe étoit d’a* 
vis de leur accorder leur de- 
mande , mais l’Evêque perfifta 
à vouloir un Ordre & un habit* 
particulier. * 

Ce Prélat étoit un homme 
plein de bonnes intentions & 
fort zélé, mais d’un e fprit fort 
• variable & fort borné. Il avoit 
plufieurs fois changé le deffein » 
de fon lnhitut. 11 vouloit d a- 
bord en faire un Ordre de Re- 
ligieux plus retirés & encore 
plus aufteres que les Chartreux. 
Puis il jugea plus à propos que 
ce fut un Ordre de Filles. Sa 
première vue pour cès Filles 
étoit qu’elles fuffent extrême- 
ment pauvres j & que pour 

Ciij 
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• mieux honorer le profond abaif- 
fement de Jéfus - Chrift dans 
l’Euchariftie , elles portaffent 
fur leur habit toutes les mar- 
ques d’une extrême pauvreté. 
Enfuite il imagina qu’il falloit 
attirer la vénération du peu- 
ple par un habit qui eût quel- 
que chofe d’augufte & de ma- 
gnifique. Mais la Mere Angéli- 
que délira que t^ut fe reflentit 
de la fimplicité religieufe. Il 
avoit fait divers autres régle- 
mens dont la plupart eurent 
befoin d’être redifiés. La Mere 
, Angélique voyant ces incerti- 
tudes , eut un fecret preflenti- 
ment que cet Ordre ne feroit 
pas de longue durée. Mais la 
Bulle étant arrivée , où elle 
étoit nommée Sqpérieure , & 
où il étoit ordonné que ce 
feroit dts Religieufes tirées de 
Port-Royal qui en commence- 
roient l’établiffement , elle fe 
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mit en devoir d’obéir. LaBime 
nommoit auffi trois Supérieurs; 
favoir , M. de Gondy Arche- 
vêque de Paris, M. de Belle- 
garde Archevêque de Sens, & 
"l’Evêque de Langres. Mais cé 
dernier comme Fondateur, & 
d’ailleurs étant grand Dire&eur 
de Religieufes , eut la princi- 
pale conduite de ce Monaftere. 
La Mere Angélique entra donc 
avec trois de Tes Religieufes & 
quatre Poftulantes dans la mai- 
fon detlinée pour cet Inftitut. 
Cette maifon étoit dans la ru© 
Coqnillere qui eft de la paroiffe 
de Saint-Euftache & le S. Sa- 
crement y fut mis avec beau- 
coup de folemnité. Bientôt 
après on y reçut des Novices , 
& ce fut l'Archevêque de Pa- 
ris qui leur donna le voile. 

La nouveauté de cet Inflitut 
donna beaucoup occalion au 
monde de parler ; & , dans ces 

Civ 
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commencemens, la Mere Angé- 
lique eut. à effuyer bien 'des 
peines & des contradictions. 
Son principal chagrin étoit de 
voir l’Evêque de Langres pres- 
que toujours en différend avec 
l’Archevêque de Sens , qui ne 
pouvoit compatir avec lui. Leur 
défunion éclata fur- tout à l’o Cr- 
éation du Chapelet fecret du 
Saint-Sacrement. Comme cette 
affaire fit alors un fort grand 
bruit , & que les ennemis de 
Port-Royal s’en font voulu pré- 
valoir dans la fuite contre ce 
Monaftere , il eft bon d’expli- 
quer en peu de mots ce que 
c’étoit que cette querelle. ,, 
Ce Chapelet fecret étoit un 
petit Ecrit de trois ou quatre 
pages , contenant des penfées 
affeCtueufes fur le myftere de 
l’Euchariftie ; ou, pour mieux 
dire, c’étoient comme des élans 
d’une ame toute pénétrée de 
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l’amour fie Dieu, dans la con- 
templation de fa charité infinie 
ppur les hommes dans ce myf- 
tere. Lg Mere Agnès, de qrn 
étaient -ces penfées , n’avoit 
gueres fongé à les rendre pu- % 
bliques. Elle en avoit fimple- 
ment rendu compte au Pere de 
Gondren Ton CottfeiTeur , de- 
puis Générai de l’Oratoire , 
qui pour la propre édification 
lui avoit ordonné de les mettre 
par écrit. 11 en tomba une copie 
entre les mains d’une fainte 
Carmélite, nommée la Mere Ma- 
rie de Jéliis. Cette Mere étant 
morte un mois -après, on fit 
,courir fous l'on nom cet Ecrit 
qui avoit été trouvé fur elle; 
mais on fut bientôt qu’il étoit 
de la Mere Agnèfc L’Evêque 
de Langres le trouva merveil- 
leux , & en parla avec de grands 
fentimens d’admiration. L’Ar- 
çhevêque de Sens qui en avoit 



34 Histoire 

été fort touché d’aboïd, com- 
mença tout à coup à s’en dé- 
goûter. Il le donna mêmefà 
examiner à M.Duval Supérieur 
des Çarmelites , & à quelques 
* autres Doéteurs à qui on ne 
dit point qui l’avoit compofé. 
Ces Dotteurs jugeant à la ri- 
gueur de certaines expreffions 
abftraites & relevées , telles 
que font à-peu-près celles des 
Myûiques , le condamnèrent. 
D’autres Docteurs confultés 
par l’Evêque de Langres l’ap- 
prouvèrent au contraire avec 
éloge, tellement que les efprits 
venant à s’échauffer , & chacun 
écrivant pour foutenirfon avis,' 
la chofe fut portée à Rome. 
Le Pape ne trouva dans l’Ecrit 
aucune propofition digne de 
- cenfure ; mais pour le bien de 
la paix , & parce que ces ma- 
tières n’étoient pas de la por* 
* tée de tout le monde , il juge* 
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à propos de le fupprimer ; & il 
le fut en effet. 

Entre les Théologiens qui 
avoient écrit pour le foutenir , 
Jean du Vergier de Hauranne 
Abbé de Saint - Cyran , avoit 
fat admirer la pénétration de 
fon efprit & la profondeur de 
fa doàrine. Il ne connoiffoit 
point alors la Mere Agnès , & 
avoit même été préoccupé con- 
tre le Chapelet fecret à caufe 
des différends qu’il avoit eau- 
fés ; mais l’ayant trouvé très- 
bon , il avoit pris lui-même la 
plume pour défendre la vérité 
q(jLlui fembloit opprimée. Il 
n’avoit point mis fon nom à 
fon Ouvrage non plus qu’à fes 
autres Livres. Mais l’Evêque de 
Langres ayant fu que c’étoit de 
lui l’alla chercher pour le re- 
mercier. A mefure qu’il le con- 
nut plus particuliérement il fut • 
épris de l a rare piété & de fes 
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gran ’es lumières ^ & , comme il 
navoit’rien plus à cœur que de 
porter les Filles du fàint Sacre- 
ment à la plus haute perfection*' 
il jugea que perfonne au mon- 
de ne pouvoit mieux l’aider 
dans ce deffein que ce grand 
ferviteur de Dieu. Il le conjura 
donc de venir faire des exhor- 
tations à ces Filles , & même de 
les vouloir confeffer. L’Abbé 
lui réhfta aflez, long - tems , 
fuyant naturellement ces fortes 
d’emplois & fe tenant le plus 
renfermé qu’il pouvoit dans fon 
cabinet , où il paffoit , pour 
ainfi dire, les jours & les n# 5 - 
partie dans la priere, & partie 
à compofer des Ouvrages 'qui 
puffent être utiles à 1 Eglife. 
Enfin néanmoins les inftances 
réitérées de l'Evêque lui pa- 
rodiant comme un ordre de 
Dieu de fervir ces Filles , il s’y , 
réfolut. 
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Dès que la Mere Angélique 
l'eut entendu parler des choies 
de Dieu , & qu’elle eut connu 
par quel chemin sûr il condui- 
foit les âmes , elle crut retrou- 
ver en lui le faint Evêque de 
Genève par qui elle avoit été 
autrefois conduite ; & les au- 
tres Religieufes prirent aufii en 
lui la même confiance. En effet, 
pour me fervir ici du témoi- 
gnage public que lui a rendu * 
un Prélat non moins confidé- 
rable par fa pieté que par fa naif- 
fance , ce fava.nt homme n avoit 
point d autres fentimens que ceux 
qu'il avoit puifés dans l Ecriture 
J'ai n te & dans la Tradition de l E- 
glije. Sa fcience n était que celle des 
Joints Peres . Il ne parlait point 
d autre langage que celui de La 
parole de Dieu ; & bien loin de 
conduire les âmes par des voies 

* Feu M. de Laval Evêque de la Ro- 
chelle. 

\ 
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particulières & écartées , il ne Ja - 
voit point d'autre chemin pour les 
mener à Dieu que celui de la péni- 
tence & de la charité. Toutes ces 
Filles firent en peu de tems un 
tel progrès dans la perfe&ion 
fous fa conduite , que l’Evê- 
que de Langres ne cfcffoit de 
remercier Dieu du Confeffeur 
qu’il lui avoit infpiré de leur 
• donner. 

Dans le raviffement où étoit 
ce Prélat , il propofa plufieurs 
fois à l’Abbé de fouffrir qu’il 
travaillât pour le faire nommer 
fon Coadjuteur à l’Evêché de 
Langres > & fur fon refus il le 
prefia au moins de vouloir être 
fon Dire&eur. Mais l’Abbé le 
pria de l’en difpenfer , lui fai- 
fant entendre qu’il y auroit 
peut-être plufieurs chofes fur 
lefquelles ils ne feroient point 
d’accord \ & , avec la fincerité 
qui lut étoit naturelle , il ne 
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put s’empêcher de lui toucher 
quelque chofe de la rélidence 
& de l’obligation où il étoit de 
ne pas faire de fi longs féjours 
hors de fon Diocèfe. L’Evêque 
étoit de ces gens qui , bien 
qu’au fond ils ayent de la pié- 
té , n’entendent pas volontiers 
des vérités qu’ils ne fe Tentent 
pas difpofés à pratiquer. Cela 
commença un peu à le refroi- 
dir pour l’Abbé de Saint-Cyran* 
Bientôt après il crut s’apper- 
cevoir que ies Filles du iaint 
Sacrement n’avoient point poiu: 
fes avis la même déférence 
quelles avoient pour cet Abbé. 
Sa mauvaife humeur étoit en- 
core fomentée par une certai- 
ne Dame fa pénitente qu’il avoit 
fait entrer au Saint-Sacrement , 
& dont il faifoit lui feul un cas 
merveilleux. En un mot ayant, 
comme j’ai dit, l’efprit.fort foi- 
ble , il entra contre l’Abbé dans 
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une fi fitrieufe jaloufie , qu'il 
ne le pouvoit plus fouffrir L’Ab- 
bé de Saint - Cyran fit d’abord 
ce qu’il put pour le guérir de Tes 
défiances ; & même voyant qu’il 
s’aigrifioit de plus en plus , cefla 
d’aller au Monaftere du Saint- 
Sacrement. Mais cette difcré- 
* tion ne fervit qu’à irriter cet 
efprit malade, honteux qu’on, 
fe fût apperçu de fa foibleffe : 
tellement qu’il vint à fe dégoû- 
ter même de fon Infiitut ; & 
non content de fompre avec 
ces Filles, il fe ligua avec les * 
ennemis de cet Abbé ; & , ce 
qu’on aura peine à compren- 
dre , donna même au Cardi- , 
nal de Richelieu des Mémoi- 
res contre lui. 

Ce ne fut pas là la feule que- 
relle que lui attira la jaloufie 
de la dire&ion. Le fameux Pe- 
re JoTeph étoit, comme on fait. 
Fondateur des Religieufes du 

Calvaire. 
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Calvaire* Quoique .plongé fort 
avant dans les affaires du fie- 
cle, il fe piquoit d’être un fort 
grand Maître en la vie fpi- 
rituelle , & ne vouloit point 
que fes Religieufes euffent d’au- 
» tre Directeur que lui. Un jour 
néanmoins fe voyant fur le 
point d’entreprendre un long 
voyage pour les «affaires du 
Roi , il alla trouver l’Abbé de 
Saint - Cyran pour lui recom- 
mander fes cheres filles du Cal- 
vaire , & obtint de lui qu'il les 
confefferoit en fon abfence. A 
fon retour il fut charmé du pro- 
grès qu elles avoient fait dans' 
la perfection ; mais il Crut s’ap- 
percevoir bien * tôt qu’elles 
avoient fenti l’extrême diffé- 
rence qu’il y a d'un Directeur 
partagé entre Dieu & la Cour, 
à un Directeur uniquement oc- 
cupé du falut des âmes. 11 en 
conçut contre l’Abbé un fort 
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grand dépit , & ne lui pardon- 
na , non plus que l’Evêque de 
Langres , cette diminution de 
fon crédit fur l’efprit de fes 
pénitentes : tellement qu'il ne 
fut pas des moins ardens depuis 
ce tems là à lui rendre de mau- 
vais offices auprès du premier 
Mini lire. 

Le Cardinal de Richelieu , 
lorfqu’il n’étoit- qu’Evêque de 
Luçon, avoit connu à Poitiers 
l’Abbé de Saint-Cyran ; & ayant 
conçu pour fes grands talens 
& pour fa vertu l’eftime que 
tous ceux qui le coonoiffoient 
ne pouvoient lui refiifer, il ne 
fut pas plutôt en faveur qu’il 
fongea à l’élever .aux premiè- 
res dignités de TEglife. 11 le 
fit preffentir fur l’Evêché de 
Bayonne qu’il lui deftinoit & 
qui étoit le pays de fa naiffan- 
ce. Mais fon extrême humilité 
& cette efpéce de feinte hor- 
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teur qu’il eut toute fa vie pour 
les fublimes fondions de 1 Epif- 
Copat, l’empêcherert d’accep- 
ter cette ofire. Ce fut le pre- 
mier fujet de mécontentement 
que ce Miniftre eut contre lui. 

Son fécond crime à fon égard 
fut de paffer pour n’approuver 
pas la do&rine que ce Cardi- 
nal avoit enfeignée dans fon 
Catéchifme de Luçon touchant 
l’attrition , formée par la feule 
crainte des peines , qu’il pré- 
tendoit fuffire pour la juftifi- 
cation dans le Sacrement. Ce 
n’eft pas que l’Abbé de Saint- 
Cyran fût jamais entré dans 
aucune difcuffion fur cette ma- 
tière ; mais il ne laiffoit pas 
ignorer qu'il étoit perfuadé que, 
fans aimer Dieu , le pécheur 
ne pouvoir être juftifîé. Outre 
que le Cardii al fe piquoit en- 
core plus detre grand Théo* 
logien que grand Politique , il 
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étoit fi dangereux de le con- 
tredire fur ce point particulier 
de l’attrition , que le Pere Se- 
guenot de l'Oratoire fut mis à 
la Baftille pour avoir foutenu 
la nécefiité de l’amour de Dieu 
dans la pénitence , & que ce 
fut auffi à ce qu’on prétend , 
pour le même fujet que le Pere 
Cauffin Confeifeur du Roi fut 
difgracié. 

Mais ce qui acheva de per- 
dre l’Abbé de Saint- Cyran dans 
l’efprit du Cardinal , ce fut une 
ofFenfe d’une autre nature que 
les deux premières , mais qui 
le touchoit beaucoup plus au 
vif. On fait avec quelle cha- 
leur ce premier Mimftre avoit 
entrepris de faire caffer le ma- 
riage du Duc d’Orléans avec 
la Princefle de Lorraine fa fé- 
condé femme. Pour s’autorifer 
dans ce deffein & pour rafîii- 
rer la confcience timorée de 

. A » 
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Louis Xl II , il fit confulter l’Af- 
femblée générale du Clergé & 
tout ce qu'il y avoit de plus 
célébrés Théologiens , tant ré- 
guliers que fécuiiers. L’AfTem- 
blée & prefque tous ces Théo- 
logiens , jusqu'au Pere Gon- 
dren Général de l’Oratoire & 
jnfqu’au P. Vincent’ Supérieur 
des Mifîionnaires , furent d’a- 
vis de la nullité du mariage ; 
mais quand on vint à l’Abbé de 
Saint- Cyran il ne cacha point 
qu’il croyoit que le mariage 
ne pouvoit être caffé. 

Venons maintenant à la que- 
relle qu’il eut avec les Jéfuites. 
Elle prit naifl'ance en Angle- 
terre. Les Jéfuites de ce pays- 
là n’ayant pu fe refoudre à re- 
connoître la Jurifdi&ion de l'E- 
vêque que le Pape y avoit en- 
voyé , non - feulement obligè- 
rent cet Evêque à s’enfuir de 
ce Royaume , mais écrivirent 
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des Livres fort injurieux con- 
tre l’autorité Epifcopale & con- 
tre la néceflité même du Sa- 
crement de la Confirmation. Le 
Clergé d’Angleterre envoya ces 
Livres en France , & ils y fu- 
rent aufii-tôt cenfurés par l'Ar- 
chevêque de Paris, puis par la 
Sorbonne & enfin par une 
grande Aiîemblée d’ Archevê- 
ques & d’Evêques. Les Jéfuites 
de France n 'abandonnèrent pas 
leurs confrères dans une caufe 
que leur conduite, dans tous les 
pays du monde, fait bien voir 
qu’ils ont refolu de foutenir. Ils 
publièrent contre toutes ces 
Cenfures des réponfes où ils 
croyoient avoir terraffé la Sor- 
bonne & les Evêques. Tous les 
gens de bien frémifloient de 
voir ainli fouler aux pieds la 
Hiérarchie que Dieu a établie 
dans fon Eglife , lorsqu’on vit 
parohre fous le nom de P et rus 
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Aurdius un excellent' Livre qui 
tnettoit en poudre toutes les 
réponfes des Jéliiites. Ce Livre 
fut reçu avec un applaudiffe- 
ment incroyable. Le Clergé de 
France le fit imprimer plufieurs 
fois à Tes dépens , s’efforça de 
découvrir qui étoit le défenfeur 
de l’Epifcopat ; & ne pouvant 
percer l’obicurité où fa modef- 
tie le tenoit caché, fifcompo- 
fer en l'honneur de fon Livre 
par le célébré M. Godeau Evê- 
que de Graffe, un éloge ma* 
gnifique qui fut imprimé à la 
tête du Livre même. 

Les Jéfuites n’étoient pas 
moins en peine que les Evêques^ 
de favoir qui étoit cet inconnu. 
Et comme la vengeance a des 
yeux plus perçans que la recon- 
noiffance , ils demêlerent que , 
fi l’Abbé de Saint Cyran n’étoit 
FAuteur de cet Ouvrage, il y 
avoir du moins la principale 
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part. On jugera fans peine juf* 
qu’où alla contre lui leur ref- ' 
lèntiment , par la colere qu’ils 
témoignèrent contre M. Go- 
deau pour avoir fait l’éloge 
que je viens de dire. Ils publiè- 
rent contre ce Prélat fi iiluftre 
deux fatyres en Latin , dont 
l’une avoit pour titre , Godellus 

an Po'éta. & c’étoit leur Pere 
7 * m ' 

VavafTeifr qui étoit auteur de 
ces fatyres. L’Abbé devint à 
leur égard , non feulement un 
hérétique , mais un héréfiarque 
abominable , qui vouloit faire 
une nouvelle Eglife & renver- 
fer la Religion de Jéfus-Chrift. 
C’efï l’idée qu’ils s’efforcèrent 
alors de donner de lui , & qu’ils 
en veulent donner encore dans 
tous leurs Livres. 

Le Cardinal de Richelieu ex- 
cité par leurs clameurs & par 
fes reffentimens particuliers le 
fit arrêter & mettre au bois de 

Vincennes» 
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Vincennes. Il fit aufli faifir tous 
fes papiers dont il y a voit plu- 
fleurs coffres pleins. Mais com- 
me on n’y trouva que des ex- 
traits des Peres & des Concilès 
& des n^tériaux d’un grand 
Ouvrage qu’il préparoit pour 
défendre l’Euchariltie contre 
les Miniftres huguenots , tous 
fes papiers lui furent aufli - tôt 
renvoyés au bois de Vincennes. 
On abandonna aufli une procé- 
dure fort irrégulière que l’on 
avoit commencée contre lui. 
Mais la liberté ne lui fut ren- 
due ^he cinq ans après , c'eft- 
à-dire à la mort du Cardinal de 
Richelieu, Dieu ayant permis 
cette longue prifon pour faire 
♦ mieux connoître la piété extra- 
ordinaire de cet Abbé , à la- 
quelle le fameux Jean de Verth, 
quiavec d’autres Officiers étran- 
gers étoit aufli alors prifonnier 
au bois de Vincennes , rendit 

E 
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un témoignage très-particulier. 
Car le Cardinal de Richelieu 
ayant voulu qu’il fut fpe&ateur 
d’un Ballet fort magnifique qui 
étoit de fa compolition , & ce 
Générai ayant vu ^ce Ballet 
lin certain Evêque qui s’em- 
preffoit pour en faire les hon- 
neurs , il dit publiquement que 
le fpe&acle qui l’avoit le plus 
furpris en France c’étoit <£y 
voir Us Saints en prifon & Us 
Evêques m à la Comédie. 

Ce fut aufîi dans cette prifon 
que l’Abbé de Saint- Cyran écri- 
vit ces belles Lettres chilien- 
nes & fpirituelles , dont il s?eft 
fait tant d’éditions avec l’ap- 
probation d’un fort grand nom- 
bre de Cardinaux , d’Archevê-*. 
ques & d’Evêques , qui les ont 
confidérées comme l’Ouvrage 
de nos jours qui donne la plus 
haute & la plus parfaite idée 
de la vie chrétienne. 
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H mourut le u O&obre 1643, 
huit mois après qu’il fut forti 
du bois de Vincennes , & fes 
funérailles furent honorées de 
la préfence de tôut ce qu’il y 
avoit alors à Paris de Prélats 
plus confidérables. A peine il 
eut les yeux fermés que les Jé- 
fuites fe débordèrent en une 
infinité de nouvelles inveftives 
contre fa mémoire , faifant im- 
primer entre autres deprétendus 
interrogatoires qu’ils avoient 
tronqués & falfifiés. Et quoi- 
qu’iUeût reçu avec une extrê- 
me piété le Viatique des mains* 
du Curé de Saint- Jacques du 
haut- pas, & que la ‘Gazette 
même en eût informé tout le 
public , ils n’en furent pas moins 
hardis à publier qu’il étoit mort 
fans vouloir recevoir fes Sacre- 
mens. J’ai cru devoir rapporter 
tout de fuite ces événemens 
pour faire mieux connoître ce 

Eij 
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grand perfonnage , contre le- 
quel la calomnie s’eft déchaînée 
avec tant de licence , & qui a 
tant contribué par fes inftruc- 
tions & par Tes exemples à la 
fainteté du Monaftere de Port- 
Royal. 

La rupture de l’Evêque de 
Langres avec les filles du Saint- 
Sacrement & l’emprifonnement 
de l'Abbé de Saint -Cyran ne 
furent pas les feules difgraces 
dont elles furent alors affligées, 
t <>37 Elles perdirent aufiî laDuchefle 
da Longueville leur Fondatri- 
ce , qui mourut avant que de- 
voir pu laiffer aucun fonds pour 
leur fubfiRance ; tellement que 
fe voyant dénuées de toute 
protection , & d’ailleurs étant 
fort incommodées dans la mai- 
fon où elles étoient , fans au- 
cune efpérance de s’y pouvoir 
agrandir , elles fe retirèrent en 
1638 à Port- Royal, où il y 
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avoit déjà quelques années que 
la Mere Angélique étoit re- 
tournée. - 

Ce fut alors que les Reli- 
gieufes de ce Monaftere renou- 
vellerent leurs inftances & de- 
mandèrent à relever un Infti- 
tut qui étoit abandonné , & 
qu’il fembloit que Dieu même 
eût voulu leur réferver. Henry 
Arnauld Abbé de Saint - Nico- 
las , depuis Evêque d’Angers , 
étoit alors à Rome pour les 
affaires du Roi. Elles s’adreffe- 
rent à lui & le prièrent de s’en- 
tremettre pour elles auprès du 
Pape , qui leur accorda volon- 
tiers par un Bref le changement 
qu’elles demandoient. Mais l’af- 
faire fouffrit à Paris de grandes 
difficultés à caufe Se quelques 
intérêts temporels qu’il falloit 
accommoder. Enfin le Parle- 
ment ayant terminé ces difficul- 
tés , le Roi donna fes Lettres 

E iij 
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& l’Archevêque de Paris fon 
confentement. Elles fe dévouè- 
rent donc avec une joie incroyar 
ble à l’adoration perpétuelle du 
myftere augufte de l’Eucharif- 
lie, & prirent le nom de Filles 
du Saint-Sacrement. Mais elles 
ne quittèrent pas l’habit de faint 
Bernard : elles changèrent feu- 
lement leur fcapulaire noir en 
lin fcapulaire blanc où il y avoit 
line croix d’écarlate attachée 
pardevant , pour défigner par 
ces deux couleurs le pain & le 
vin qui font les voiles fous lef- 
quels Jéfus Chrift eft caché dans 
ce myftere. M. du Sauflay leur 
Supérieur , alors Oiliciai de 
Paris & depuis Evêque deToul, 
célébra cette cérémonie (en * 
1647) aveff un grand concours 
de peuple. L’année fuivante M. 
de Gondy bénit leur Eglife 
dont le bâtiment ne faifoit que 
d’être achevé , & la dédia au& 
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fous le nom du S. Sacrement. 

Pendant cet état floriflant de 
la maifon de Paris , les Reli- 
gieufes n’avolent pas perdu le 
fouvenir de leur Monaftére des 
champs. On n’y avoit laiffé 
qu’un Chapelain pour y dire 
la Méfié & y adminiftrer les 
Sacremens aux domefiiques* 
Bientôt apfè's M. le Maître , 
neveu de la Meré Angélique , 
ayant à l’âge de vingt-neuf anS 
renoncé au! Barreau & à tous 
les avantages que fa grande 
éloquence lui pouvoit procu- 
rer, s’étoit retiré dans ce défert 
pour y achever fa vie dans le 
filence & dans la retraite. Il y 
fut fuivi par un de'fes freres 
qui avoit été jufqu’aiors dans la 
profefiion des armes. Quelque 
tems après M. de Sacy fon au- 
tre frere , fi célébré par les Li- 
vre* de piété dont il a enrichi 
TEglife , s’y retira au fit av^c 

E iv 
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eux pour fe préparer dans la 
folitude à recevoir l’Ordre de 
la Prêtrife. Leur exemple y 
attira encore cinq ou fix autres 
tant Séculiers qu’Eccléfiafti- 
ques , qui étant comme eux 
dégoûtés du monde, fe vinrent 
rendre les compagnons de leur 
pénitence. Mais ce n’étoit point 
une pénitence oifive. Pendant 
quejes uns prenôient connoif- 
fance du temporel de cette Ab- 
baye & travailloient à en réta- 
• blir les affaires , les autres' ne 
dédaignoient pas de cultiver la 
terre comme de fimples gens 
de journée. Ils réparèrent mê- 
me une partie des bâtimens qui 
y tomboient en ruine , & re- 
hauffant ceux qui étoient trop 
bas,& trop enfoncés , rendirent 
l’habitation de ce défert beau- 
coup plus faine & plus commo- 
de qu’elle n’étoit. M. d’Andilly 
frere aîné de la Mere Angeli- 
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que ne tarda gueres à y fuivre 
fes neveux , & s'y confacra com- 
me eux à des exercices de pié- 
té qui ont duré autant que fa 
vie. . / 

Comme les Religieufes fe 
trouvoient alors au nombre de 
plus de cent , la même raifon 
qui les avoit obligées vingt-cinq 
ans auparavant départager leur 
Communauté, les 'obligeant en- 
core de fe partager , elles ob- 
tinrent de M. de Gondy la per- 
milïion de renvoyer une partie 
des Sœurs dans leur premier 
Monaftere , en telle forte que 
les deux Maifons ne formaient 
qu’une même Abbaye & une 
même Communauté fous les 
ordres d’une même Abbeffe. La 
Mere Angélique qui l’étoit alors 
parEle&ion, (en 1648) y alla 
en perfonne avec un certain 
nombre de Religieufes qu’elle 
y établit. M. Vialart Evêque de 
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Châlons en rebénit l’Eglife qui 
avoit été rehauffée de plus de 
fix pieds , & y adminiftra le * 
Sacrement de Confirmation à 
quantité de gens des environs. 
Ce fut vers ce tems-là que la 
Ducheffe de Luynes, merede 
M. le Duc de Chevreufe , per- 
fmda au Duc fon mari de quit- 
ter la Cour m de choîfir à la 
campagne une retraite où ils 
puffent ne s’occuper tous deux 
que- du foin de leur faîut. Ils 
firent bâtir pour cela un petit 
Château dans le voifinage , & 
fur le fonds même de Port-Royal 
des Champs, ils firent auffi bâtir 
à leurs dépens un fort beau 
dortoir pour les Religieufes. 
Mais la Ducheffe ne vit ache- 
ver ni l’un ni l'autre de ces 
édifices , Dieu l’ayant appellée 
à lui dans une fort grande jeu- 
neffe.- 

Les Religieufes des Champs 
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étoient ^peine établies que la 
guerre civile s’étant allumée en 
France , & les foldats des deux ' 
partis courant & ravageant la 
campagne , elles furent obli- 
gées (en 1652) de chercher • 
leur fureté dans leur Maifon 
de Paris. PJuheurs Religieufes 
de divers Monafteres de la cam- 
pagne s’y venoient aufli réfu- 
. gier tous les jpurs, & y étoient 
toutes traitées avec le même 
foin que celles de la Maifon. 
Mais la guerre finie (en 1653) > 
on retourna dans le Monaflere 
des Champs qui n’a plus été 
abandonné depuis ce tems - là. 
Plufieurs perfonnes de qualité 
sy venoient retirer de tems 
en tems pour y chercher Dieu 
dans le repos de la folitude , & 
pour participer aux prières de 
ces faintes Filles. De ce nom- 
bre étoient le Duc & la Du^ 
cheffe de Liancourt , fi célé- 
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bres par leur vertu &*par leur 
grande charité envers les pau- 
vres. Ils contribuèrent même à 
faire bâtir dans la cour du de- 
hors un corps de logis , qui eli , 

• celui qu’on voit encore vis à- 
vis de la porte de l’Eglife *. La 
Princeffe de Guimené , la Mar- 
quife de Sablé & d’autres Da- . 
mes confidérables par leur naif- » 
fance & par leur mérite , firent • • 
aulîi bâtir dans les dehors de la 
Maifon de Paris , réfolues d’y 
palier leur vie dans la retraite , 

& attirées par la piété folide 
qu’elles voyoient pratiquer dans 
ce Monaftere. 

, Tn effet il n’y avoit point de 
Maifon Religieufe qui fut en 
meilleure odeur que Port-Royal. 
Tout ce qu’on en voyoit au- 
dehors infpiroit de la piété. On 

* Cette maifon a été détraite avec 
les autres bârirrois de TEglife de Port- 
Royal des Champs en 1710 & 1711. 
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admiroit la hianiere grave & 
touchante dont les louanges de 
Dieu y étoient chantées , la 
fimplicité & en même-tems la 
propreté de leur Eglife, la mo- 
deflie des domefliques , la foli- 
tude des parloirs , le peu d’em- 
preflement des Religieufes à y 
îoutenir la converfation , leur 
peu de curiofité pour favoir les 
chofes du monde & mêrfle les 
affaires de leurs ^proches ; en. 
un mot une entière indifférence 
pour tout ce qui ne regardoit 
point Dieu. Mais combien les 
perfonnes qui connoiffoient 
l'intérieur de ce Monaftere y 
trouvoient- elles de nouveaux, 
lüjets d’édification ! Quelle 
paix ! Quel filence ! «Quelle 
charité ! Quel amour pour la 
pauvreté & pour la mortifica- 
tion ? Un travail fans relâche , 
une priere continuelle, point 
d’ambition que pour les emplois 
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les plus vils & les plus humî- 
lians, aucune impatience dans 
les Sœurs , nulle bizarrerie dans 
les Meres, l’obéiflance toujours 
prompte, & le commandement 
toujours raifonnable. 

Mais rien n’approchoit du 
parfait defintéreflement qui ré- 
gnoit dans cette Maifon. Pen- 
dant plus de foixante ans qii’on 
y a reçu des Religieufes , on 
.n’y a jamais entendu parler ni 
de contrait ni de convention 
tacite pour la dot de celle qu’on 
recevoit. On y éprouvoit les 
Novices pendant deux ans. Si 
on leur trouvoit une vocation 
véritable , les parens étoient 
avertis que leur fille étoit ad- 
mife à* la profefïion , & l’on 
convenoit avec eux du jour de 
la cérémonie. La profeflion fai- 
te , s’ils étoient riches , on re- 
cevoit comme une aumône ce 
qu’ils donnoient , & on mettoit 
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toujours à part une portion de 
cette aumône pour en aflifter 
de pauvres familles & fur-tout 
de pauvres Communautés Re- 
ligieufes. 11 y a eu telle de ces 
Communautés à qui on tranf- 
porta tout- à-coup une fomme 
de vingt mille francs qui avoit 
été léguée à la Maifon. Et ce 
qu’il y a de particulier , c’eft 
que dans le même tems qu’on 
dreffoit chez un Notaire l’A&e 
de cette donation , le Pour-* 
voyeur de Port - Royal qui ne 
favoit rien de la chofe, vint 
demander à ce .même Notaire 
de l’argent à emprunter pour 
les néceffités prenantes du Mo* 
naftere. 

Jamais les grands biens ni 
l’extrême pauvreté d'une fille 
* n’ont entré dans les motifs qui 
la faifoient ou admettre ou re- 
fufer. Une Dame de grande 
qualité avoit donné à Port- 
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Royal comme bienfaitrice une 
fomme de quatre - vingts - mille 
francs. Cette fomme fut aulïï- 
tôt employée , partie en cha- 
rités , -partie à acquitter des 
dettes , & le relie à faire* des 
bâtimens que cette Dame elle- 
même avoit juges nécefîaires. 
Elle n’avoit eu d’abord d’autre 
deffein que de vivre le relie 
de fes jours dans la Maifon fans 
faire de vœux. Enfuite elle fou- 
Jiaita d y être Religieufe. On la 
mit donc au Noviciat , & on 
l’éprouva pendant deux ans 
avec la même exaélitude que 
les autres Novices. Ce tepis 
expiré elle preffa pour être re- 
çue ProfelTe. On prévit tous les 
inconveniens où l’on s’expofe- 
roit en la refufant ; mais com- 
me on ne lui trouvoit point 
alTez de vocation , elle fut re- 
fufée tout d’une voix. Elle for- 
tit du Couvent outrée de dépit, 

& 
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& fongea aufîi - tôt -à revenir 
contre la donation qu’elle avoit 
faite. Les Religieufes avoient 
plus d’un moyen pour s’empê- 
cher en Juflice de lui rien ren- 
dre ; mais elles ne voulurent 
points de procès. On vendit des 
rentes, on s’endetta; en un m*ot 
on trouva moyen de ramaffer 
cette groffe fomme qui fut ren- 
due à cette Dame par un No- 
taire , en préfence de M. le 
Nain Maître des Requêtes & 
de M. de Palluait Confeiller 
ait Parlement , auflv charmés 
tous deux du courage & du def- 
intéreffement de ces Filles, que 
peu édifiés du-procédé vindica- 
tif & intéreffé de la fauffe bien- 
faitrice. 

Un des plus grands foins de 
la Mer-e Angélique dans les 
urgentes nécefîités où la Mai* 
fon fe trouvoit quelquefois , 
c’étoit de dérober la connoif- 
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fance de ces nécefîités à cer- 
taines perfonnes qui n’auroient 
pas mieux demandé que de j’af- 
iifter. Mes, Fi fies , difoit elle feu- 
vent à fes Reiigieufes , nous 
avons fuit vœu de pauvreté : cft ce 
être pauvres qui d'avoir des w ami$ 
toujours prêts à vous jaire part de 
leurs richeffls è 

11 n’eft pas croyable combien ■ 
de pauvres familles à Paris & 
à la campagne fubfiftoient dés 
charités que Tune & l’autre Mai* 
fon leur faifoient. Celle des 
Champs a. eu long-tems un Mé- 
decin & un Chirurgien quifn’a- 
voient prefque d’autre occupa- 
^ tion que de traiter les pauvres 
malades des environs , & d’aller • 
dans tous les villages leur por- 
ter les remèdes & les autres 
foulagemens néceffaires. Et de- 
puis que ce* Monaftere s’eft vu 
hors d’état d’entretenir ni Mé- 
decin ni Chirurgien , les Reli- 
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gieufes ne laiffent pas de four- 
nir les mêmes remèdes. Il y a 
au-dedaqj| du Couvent une ef- 
péce d infirmerie où les pauvres 
femmes du voifinage lont fai- 
gnées & traitées par des Sœurs 
dreffées à cet emploi , & qui 
s’en acquittent avec une adreffe 
& une charité incroyables. Au 
lieu de tous ces ouvrages frivo- 
les oit rinduflrie de la plupart 
des autres Religieufes s’occupe 
pour amufer la curiofité des 
perfonnes du fiecle j on feroit 
iîirpris de voir avec quelle in- 
duftrie les Religieufes de Port- 
Royal favent raffembler juf- 
quaux plus petites rognures 
d’étoffes , pour en revêtir des 
enfans & des femmes qui n’ont 
pas de quoi fe couvrir , & en 
combien de maniérés leur cha- 
rité les rend ingénieufes pour 
afiifter les pauvres, toutes pau- 
res quelles fonfelles-mêmes. 

_Fij 
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Dieu qui les voit iagir dans le 
fecret , fait combien de fois 
elles ont donné, poqx ainfi di- 
re , de leur propre mbilance , 
& fe font ôté le pain des mains 
pour en' fournir à ceux qui en 
manquoient ; & il fait aulîl les 
reffources inefpérées quelles 
ont plus d’une fois trouvées 
dans fa miféricorde , & qu’el- 
les ont eu grand foin de tenir 
fècrétes. , ... ,■ 

Une des chofes qui rendoit 
cette Maifon plus recomman- 
dable , & qui peut-être aufîi lui 
. a attiré plus de jaloufie , c’eft 
l’excellente éducation qu’on y 
dpnnoit à la jeuneffe. Il n’y eut 
jamais d’afyle où l’innocence 
& la pureté fuffent plus à cou- 
vert de l’air contagieux du fie- 
cle , ni d’école où* les vérités 
du Chriftianifme fuffent plus 
folidement enfeignées. Les le- 
çons de piété *qu’on y donnoit 
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aux jeunes Filles , faifoient d’au- 
tant plus d’imprefiion fur leur 
efprit, qu’elles les voyoient 
appuyées , non - feulement de 
l’exemple # de leurs maîtreffes ,* 
mais encore de l’exemple de 
toute une grande Communauté* 
uniquement occupée à louer & 
à fervir Dieu. Mais on ne fe 
contentoit pas de les élever à 
la piété : on prenoit auffi un 
très-grand foin de leur former 
l’efprit & la raifon ; & on tra- 
vailloit à les rendre également 
capables d’être un jour , oq de 
pacfaites Religieufes } ou d’ex- 
cellentes meres de famille. On 
pourroit citer un grand nombre 
de Filles élevées dans ce Mo- 
naftere, qui ont depuis édifié 
le monde par leur fageffe & 
par leur, vertu. On fait avec 
quels fentimens d’admiration & 
de reconnoiffance elles ont tou- 
jours parlé de l’éducation quel* 
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les y avoient reçue ; & il y en 
a encore qui^confervent au mi- 
lieu du monde & de la Cour , 
pour les reftes de cette Maifon 
affligée , le même amour qué 
les anciens Juifs confervoient 
dans leur captivité pour les rui* 
nes de Jérufalem. Cependant 
quelque fainte que fût cette 
Maifon, une prospérité plus 
longue y auroit peut-être à la 
fin introduit le relâchement ; & 
Dieu qui vouloit , non - feule- ' 
ment raffermir dans le bien , 
mais la porter encore à un plus 
haut degré de fainteté , a per- 
mis qu’elle fût exercée par les 
plus grandes tribulations, qpi 
ayent jamais exercé aucune 
Maifon Religieufe. En voici 
l’origine. 

Tout le monde fait. cette ef- 
péce de guerre qu’il y a tou- 
jours eu entre TÉJniverfité de * 
Paris & les Jéfuites. Dès la naif- 
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nce de leur Compagnie , la 
>rbonne condamna leur Inf- 
:ut par une Cenfure où elle 
îclaroit entre autres choies , 
îe cette Société étoit bien 
11s née pour la deftru&ion que 
>ur l'édification. L’Univerfité 
)pp^jp de tout fon pouvoir à 
n établiffement en France ; 
n’ayant pu l’empêches , elle 
at toujours ferme à ne pas 
uffrir qu’ils fuffent admis dans 
n Corps.* Il y eut même di- 
îrfes occafions dônt on ne 
2 ut point rappeller ici la mé- 
oire , où elle demanda avec 
ftance au Parlement , qu’ils 
flent chaffés du royaume ; & 
ï fut dans une de ces occa*- 
ons qu'elle prit pour fon A vo- 
it Antoine Arnauld * , pere 
% 

* Le Juillet 1594, ce célébré Avo- 
t fit contre la Société, un plaidoyer 
ein de force , qui a été imprimé plu- 
:urs fois. 
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de la Mere Angélique, l’un des 
plus éloquens hommes de fon 
îiecle. Il étoic. d’une famille 
d’Auvergne, très diftihguée par 
le zele ardent qu’elle avoit tou- 
jours montré pour la Royauté 
pendant toutes les fureurs de 
Ligue. Antoine Arnauld ^ffoit 
suffi pour un des plus zélés 
Royalties qu’il y eût dans le 
Parlement ; & ce fut principa- 
lement pour cette raifon que 
i’Univerûté remit fa caufe en- 
tre fes mains. Il plaida cette 
caufe avec une véhémence & 
un éclat que les Jéfuites ne lui 
ont jamais pardonné. Quoiqu’il 
eût toujours été très-bon Ca- 
tholique , né de parens très- 
Catholiques , leurs Ecrivains 
n’ont pas lailTé de le traiter de 
Huguenot , defcendu de Hu- 
guenots. , 

Mais cette querelle ne fut que 
le prélude des grands démêlés 

' que 
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qlie le célèbre Antoine Arnauld 
Son fils, Docteur de Sorbonne, 
a eu depuis avec cette puiflante 
Compagnie. N’étant encore que 
Bachelier , il témoignoit un fort 
grand zele contré les nouveau- 
tés , que leurs Auteurs avoient 
introduites dans la doéirine de 
la grâce & dans la morale. Mais 
la querelle ne commença pro- 
prement qu’au fu jet du Livre 
de la Fréquente Communion , 
que ce Do&eur avoit compoSé. 

Le but de ce Livre étoit d’é- 
tablir par la Tradition & par 
l’autorité des Peres & des Con- 
ciles , les difjfofitions que l’on 
doit apporter en approchant 
du Sacrement de l’Eucharifiie ; 
& de combattre les absolutions 
précipitées , qu’on ne donne 
que trop Souvent à des pécheurs 
envieillis dans le crime , Sans 
les obliger à quitter leurs mau- 
vaises habitudes , & Sans j^s 
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éprouver par une férieufe péni- 
tence. M. Arnaud n’étoit point 
- l’aggreffeur dans cette difpute ; 
& il ne faifoit que répondre à 
* un Ecrit qu’on ayoit fait pour 
décrier la conduite de quelques 
Eccléfiaftiques de fes amis , at- 
tachés aux véritables maximes 
de l’Eglife fur la. pénitence. 

Quoique les Jéfuites ne fuf- 
fent point nommés dans ce Li- 
vre, non pas même le Jéfuite 
dont l’Ecrit y étoit réfuté , on 
n’ofe'* prefque dire avec quel 
emportement ils s’élevèrent 
& contre l’Ouvrâge &* contre 
l’Auteur. Ils n’ewrent aucun 
égard au jugement de feize , 
tant Archevêques qu’Evêques , 
& de vingt-quatre des plus célé- 
brés Dotteurs de la Faculté , 
dont les approbations ’étoient 
imprimées à la tête du Livre. 
Ils engagèrent leurs plus fa- 
m|px Ecrivains à prendre la 
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plume pour le réfuter , & or- 
donnèrent à leurs Prédicateurs 
de le décrier dans 1 tous leurs 
Sermons. Les uns & les autres 
parloient du Livre comme d’un 
Ouvrage abominable , qui ten- 
doit à renverfer la Pénitence 
& l’Euchariftie ; & de l’Auteur, - 
comme d’un monftre qu’on ne 
pouvoit trop tôt pouffer & * 
dont ils demandoient le fang 
aux Grands de la terre. 11 y eut 
un de ces Prédicateurs qui en 
pleine chaire ofa même pren- 
dre à partie les Prélats appro- 
bateurs. Il s’emporta contre eux 
à de tels excès , qu’il fut con- 
damné par une Affemblée d’E- 
vêques à leur en faire fatisfac- 
tion à genoux , & il fallut qu’il 
fiibît cette pénitence. 

Les Jéfuites n’eurent pas fu- 


et d’être plus contens de la 
lémarche où ils avoient enga- 
gé la Reine Mere, en obtenant 
.* Gij 
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de cette Priru eue un comman- 
dement à M. Arnauld d’aller à 
Romè pour y rendre compte 
de fa do&rine. Un pareil ordre 
fouleva contre eux tous les 
Corps , pour ainfi dire , du 
Royaume. Le Clergé , le Parle- 
ment, l’Univerfité , la Faculté 
de Théologie , & la Sorbonne 
* en particulier allèrent les uns 
après les autres trouver la Rei- 
ne pour lui faire là-deffus leurs 
très- humbles remontrances, & 
pour la iiipplier de révoquer ce 
commandement , non moins 
préjudiciable aux intérêts du 
Roi qu’injurieux à la Sorbonne 
& à toute la Nation. 

Mais ce fut fur-tout à Rome 
où ces Peres fe fignalerent con- 
tre le Livre de la Fréquente 
Communion , & remuèrent tou- 
te forte de machines pour l’y 
faire condamner. Ils y firent 
grand bruit d'un endroit de la 
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Préface qui n’avoit aucun rap- 
port avec le refte du Livre , 

Sr où en parlant de S. Pierre & 
de S. Paul il elt dit que ce font 
d^x chefs de l’Eglife qui n’en 
font qu’un. Ils fongerent à pro- 
fiter de i’allarme où l’on étoit 
encore en ce pays -là des pré- 
tendus deffeins du Cardinal de 
Richelieu , qu’on avoit accufé 

de vouloir établir un Patriar- 

% 

:he en France. Us faifoient donc 
entendre que par cette propo- 
rtion M. Arnauld vouloit atta- 
quer laj)rimauté du faint Siège , 
& admettre dans l’Eglil’e deux 
3 apes avec une autorité égale. 
Vlais malgré tous leurs efforts, 
a proportion ne fut point cen- 
’urée en elle -même, ni telle 
qu’elle eft dans la Préface de 
VI. Arnauld. L’inquifitioji cen- 
ùra feulement la > proportion 
générale , qui égaleroit de telle 
orte ces deux Apôtres , qu’il 

G iij 
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n’y eût aucune fubordination 
de S. Paul à l’égard de S. Pierre 
dans le gouvernement de l’E- 
glife univerfelle *. Pour ce qui 
eft du Livre , il fortit de l’e|p- 
men fans la moindre flétriffure , 
& tout le crédit des Jéfuites ne 
put même le faire mettre à Y In- 
dex, Un grand nombre d’Eve- 
ques en France confirma par 
des approbations publiques le 
jugement qu’en avôit porté 
leurs Confrères. Il fut reçu 
avec les mêmes éloges dans les 
Royaumes les plus éloignés. On 
voit aufïi par des Lettres du 

* Voici les termes du Decret qui crt: 
du if Janvier 1 647. Propoftionem hanc...- 
iîa txpLicatam lit ponat ownimodam. 
Aqualrtatem inter S. Petrum & S. Pall- 
ium fine fubordinatione 6 * fubjecîione 
S. Pauli ad S. Petrum in poteftate fu- 
prema & regimine univerfalis Ecclcfis . , 
hereticam cenfuit & declaravit. Voyez 
'l’AvertifTement qui eft à la tête de la 
Relation de M. Bourgeois , pages viij , 
û & fuivantes. 
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5 ape Alexandre VII , combien 
1 en approuvoit la do&rine & 

>n peut dire en un mot qu’elle 
lit dès-lors regardée , & qu’elle * 
’eft encore aujourd’hui , corn- 
ue la dottrine de l’Eglife même. 

Les* Religieufes de Port- 
idÿal n’avoient eu aucune 
iart à toutes ces conteftations. 
^uand même le Livre de la 
uéquente Communion auroit 
îté aiiffi plein de blafphêmes 
rentre l’Euchariftie que les Jé- 
iiiref le publioient , elles n’en 
Soient pas moins profternées 
our & nuit devant le S.Sacre- 
nent. Mais M. iîrnauld étoit 
rere de la Mere Angélique. Il 
ivoit fa mere , fix de Tes fœurs 
k (ix de fes nièces Religieufes 
1 Port- Royal. Lui- même , lorf- 
{u’il fut fait Prêtre , avoit don-* 
îê tout fon bien à ce Monafte? 
e , ayant jugé qu’il devoit ent- 
rer pauvre dans l’état ecclé- 
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fiaftiqlfe. Il avoit- aufii choifi fa 
retraite dans la folitude de Port- 
Royal- des - Champs avec M. 
x d’Andilly fon frere aîné & avec 
• fes deux neveux M. le Maî- 
tre & M. de Sacy. C’efi: de -là 
que fortoient tous ces e^cellens 
Ouvrages , fi édifians pour ^E- 
glife, & qui faifoient tant de 
peine aux Jéfuites. C’en fut 
aflez pour rendre cette maifon 
horrible à leurs yeux. Ils s’ac- 
coutumèrent à confondre dans 
leur idée les noms d’Ar$auld 
& déport Royal , & conçurent 
pour toutes les Religieufes de 
ce Monaftepe la même haine 
qu’ils avoient pour la perfonne 
de ce Do&eur. 

Ceux qui ne favent pas toute 
la fuite de cette querelle font 
^peut-être en peine de ce qu’on 
pouvoit objeûer à ces Filles 
dans ces commencemens. Car il 
ne s’agifloit point alors de Fof- ; 
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mlaire ni de lignature , & la 
imeufe diftinclion du, fait •& 
u droit n’avoit point encore 
onné de prétexte aux Jéfuites 
our les traiter de rebelles à 
Eglife. Celan’embarrafla point 
2 Pere Brifacier , l’un de leurs 
lus emportés Ecrivains. C’elt 
ii qu’ils avoient choili pour 
lier Solliciter à Rome la Cen- 
ire du Livre de la Fréquente 
Communion. Le mauvais fuc- 
ès de Ton voyage excitant vrai- 
imblabîement l'a mauvaife hu- 
îeur , ii en vint juiqu’à cet 
xcès d’impudence & de folie * 
ue d’accufer ces Religieufes 
ans un Livre public de ne point * 
roire au Saint-Sacrement ; de 
e jamais communier , non pas 
)ême à l’article de la mort ; de 
'avoir ni eau bénite ni Ima- 
es dans leur Eglife , de ne prier 
i la Vierge ni les Saints, de 
e point dire leur Chapelet, les 
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appellant Afacrementaires , des 
Vierges Folles, &paffant même 
jufqu’à cet excès de vouloir 
inlinuer des chofes trèsinjurieu- 
fes à la pureté de ces Filles. 

Il ne falloit , pour connoître 
d’abord la fauffeté de toutes ces 
exécrables calomnies , qu’en- 
trer feulement dans l’Eglife de 
Port-Royal. Elle portoit , com- 
me j’ai dit, par excellence le 
, nom d’Eglife du Saint - Sacre- 
ment. Le Monaflere , les Reli- 
gieuses , tout étoit confacré à 
l’adoration perpétuelle du fa- 
cré myilere de l’Euchariftie. On 
n’y pouvoit entendre de Mefle 
'conventuelle qu’on n’y vît com- 
munier un fort grand nombre 
de Religieufes. On y trouvoit 
de l’eau bénite à toutes fes por- 
tes. Elles ne peuvent chanter 
leur office fans invoquer la 
Vierge & les Saints. Elles font 
tous les Samedis une proceffion 
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en l’honneur de la Vierge , & 
ont ‘pour elle une dévotion 
toute particulière*, dignes Filles 
en cela de leur Pere S. Bernard. 
Elles portent toutes un Chape- 
let & le recitent très-fouvent ; 
& ce qui furprendra les enne- 
mis de ces Religieufes , c’eft 
que M. Arnauld lui - même , 
qu’ils accufoient de leur en 
avoir infpiré le mépris , a tou- 
jours eu un Chapelet fur lui, 
& qu’il n’a guerespaffé de jour 
en fa vie fans le reciter. 

Le Livre du Pere Brifacier 
excita une grande indignation 
dans lë Public. M. de Gondy 
Archevêque de Paris , lança 
aufîi-tôt contre ce Livre une 
Cenfure foudroyante , * qu’il 
fit publier au prône dans tou- 
tes les paroiffes. Il y prenoit 

* Cette Cenfure cft datée du 19 Dé- 
cembre itfft. Elle fe trouve à ia fÿi 
des Mémoires de M. d\x Foflé , p. 5 1 8. 
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hautement la défenie des Reli- 
gieufes de Port-Royal , &-ren- 
doit un témoignage authenti- 
que & de l’intégrité de leur foi , 
& de la pureté de leurs mœurs. 
Tous les gens de bien s’atten- 
doient que le Pere Brifacier 
feroit délavoué par fa Compa- 
gnie; & que pour ne pas adop- 
ter par fon filence de fi horri- ' 
blés calomnies, elle lui en fe- 
roit* faire une rétractation pu- 
blique , puis l’envoieroit dans 
quelque maifon éloignée pour 
y faire pénitence. Mais bien 
loin de prendre ce parti , le Pe- 
re Paulin alors Confeffeur du 
Roi , à qui on parla de ce Li- 
vre , dit qu’il l’avoit lu , & qu’il 
•le trouvoit un Livre très- mo- 
déré. On voit dans le Catalo- 
gue qu’ils ont fait imprimer des 
Ouvrages de leurs Ecrivains , 
ce même Livre du Pere Brifa- 
cter cité avec éloge. Pour lui 


*. 


»■ 
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il fut fait alors Recteur de leur 
Collège de Rouen , & à quel- 
que tems de - là Supérieur de 
leur maifon profeffe de Paris. 
Ainfi fans avoir fait aucune ré- 
paration de tant d’impoftures 
ii atroces , il continua le refte 
de fa vie à dire pon&uellement 
la Meffe tous les jours, confef- 
fant & donnant des abfolutions, 
& ayant fous fa dire&ion les 
Directeurs mêmes de la plus 
grande partie des confciences 
de Paris & de la Cour. On n’ofe 
pouffer plus loin ces réflexions, 
& on laiffe aux Révérends Peres 
Jéfuites à les faire férieufemeht 
devant Dieu. 

Le mauvais fuccès de ces ca- 
lomnies n’empêcha pas d’autres 
Jéfuites de les répéter en mille 
rencontres. Il y en eut un ap- 
pellé le Pere Meynier , qui 
publia un Livre avec ce titre : 
• Le Port-Royal cC intelligence avec 
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CSeneve contre, le Saint-Sacrement 
de £ Autel , par le R. P. Meynier 
de Là Compagnie de JéJ'us. Le Li- 
vre étoit aufii impudent que le 
titre , & enchérifl’oit*encore fur 
les excès du Pere Brifacier. On 
y renouvellent l’extravagante 
hiftoire du prétendu complot 
formé en 1621 par M. Arnauld, 
par l’Abbé de Saint-Cyran , & 
par trois autres pour anéantir 
la Religion de Jéfus-Chrift , & 
pour établir le Déïfme ; quoi- 
que M. Arnauld eût déjà in- 
vinciblement prouvé qu’il n’a- 
voit que neuf ans , l’année où 
l’on difoit qu’il avoit formé 
cette horrible conjuration. Le 
Pere Meynier faifoit même en- 
trer dans ce complot la Mere 
Agnès & les autres' Religieufes 
de Port-Royal. 

Quelque abfurdes que fu fient 
ces calomnies , à force néan- 
moins de les répéter & toujours 
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avec la même affurance, les Jé- 
fuites les perfuadoient à beau- 
* coup de petits efprits, & fur- 
tout à leurs pénitens & à leurs 
pénitentes, la plupart perfon- 
nes foibles , & qui ne pouvoient 
s’imaginer que leurs Dire&eurs 
fuffent capables d’avancer fans 
fondçment de fi effroyables im- 
poftures. Ils les firent croire 
principalement dans les Cou- 
vens qui étoient fous leur con- 
duite ; jufques-là qu’il s’en trou- 
a ve encore aujourd’hui dans Pa- 
ris , où les Religieufes , quoi- 
que d’une dévotion d’ailleurs 
très-édifiante , foutiennent aux 
perfonnes qui les vont voir > 
qu’on ne communie point à 
Port-Royal, & qu’on n’y invo- 
que ni la Vierge ni les Saints. 
Non - feulement on trouve des 
maifons de Religieufes , mais 
des Communautés entières d’Ec- 
çléiiaftiques , qui pleines de 



88 Histoire 
cette erreur s’effarouchent en- 
core au nom de Port - Royal, 
& qui regardent cette Maifon 
comme un féminaire de toute 
forte d’hérélies. 

On aura peut être de la pei- 
ne à comprendre comment une 
Société aufîi fainte dans fon 
inftitution , & aufii pleine de 
gens de piété que l’eft celle 
■ des Jéfuites , a pu avancer & 
foutenir de û étranges calom- 
nies } Eft- ce , dira - 1- on , que 
l’efprit de religion s’eft tout-à- 
coup éteint en eux ? Non fans 
doute , & c’eft même par prin- 
cipe de religion que la plupart 
les ont avancés. Voici com- 
ment. La plus grande partie 
d’entre eux eft convaincue que 
leur Société ne peut être atta- 
quée que par des hérétiques. 
Ils n’ont *lu que les Ecrits de 
leurs Peres. Ceux de leurs ad- 
verfair es font chez eux des' 

Livres 
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Livres défendus. Ainfi pour fa- 
voir fi un fait eft vrai , le Jé- 
fuite s’en rapporte au.Jéfuite. 
De là vient que leurs Ecrivains 
ne font prefque autre chofe 
dans ces occasions que fe co- 
pier les uns les autres , & qu’on 
leur voit avancer comme cer- 
tains & inconteltables des faits 
dont il y a trente ans qu’on a 
démontré la fauflété. Combien 
y en a-t-il qui font entrés tout 
jeunes dans la Compagnie , & 
qui font paffés d’abord du Col- 
lège ‘au Noviciat ? Ils ont oui- 
dire à leurs Regens que le Port- 
Royal eft un lieu abominab e : 
ils le difent enfuite à leurs Eco- 
liers. D’ailleurs c’eft le vice de 
la plupart des gens de Commu- 
nauté de croire qu’ils ne peu- 
vent fajre de mal en défendant 
l’honneur de leur Corps. Cet 
honneur eft une efptce d’idole, 
à qui ils fe croyent permis de 

H 
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facrifîer tout , juftice , raifon^ 
vérité. On peut dire conltam- 
ment des Jéfuites , que ce dé- 
faut e(l plus commun parmi eux 
que dans aucun Corps ; jufques- 
là que quelques-uns de leurs 
Cafuiftes ont avancé cette ma- 
xime horrible , qu’un Religieux 
peut en confcience calomnier , 
& tuer même les perfonnes 
qu’il croit faire tort à fa Com- 
pagnie *. 

Ajoutez qu’à toutes ces que- 
relles de Religion il fe joignoit 
encore entre les Jéfuites & les 
Ecrivains de Port- Royal une 
pique de gens de Lettres. Les 

* Cette do&rine a été enfeignée en 
propres termes par une multitude d'Au- 
teurs de la Compagnie , tels que le Pere 
Lamy , Cours de Théologie 3 tom. I , 
difp. i 6 3 n. n8. Edit. d'Anvers 1649. 
Elcobar , Somme de la Théql, mor. 
Traité i , exam. 7 3 ckap. $ , n. 4ç , Sc 
elle a été défendue par leur Pere Pirot, 
Auteur de l’infarac Apologie des Ca- 
fuites. ' 
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Jéfuites s’étoient vus long-teins 
en poflefïion du premier rang 
dans les Lettres , & on he lifoit 
• prefque d’autres Livres de dé- 
votion que les leurs. Il leur 
étoit donc très - fenfible de fe 
voir dépofféder de ce premier 
rang & de cette vogue par de 
nouveaux venus devant lef- 
quëls il fembloit , pour ainfl 
dire , que tout leur génie & . 
tout leur favoir fe fuffent éva- 
nôuis. En effet il eft.affez fur- 
prenant que depuis le commen- • 
cernent de ces difputes il ne 
foit forti de chez eux aucun # 
Ouvrage digne de la réputation •' 
que leur Compagnie s’étoit ac- 
quife j comme fi Dieu , pour * 
me fervir des termes de l’Ecri- 
ture , leur avoit tout - à - coup 
ôté leurs Prophètes ; leur Pere 
Petau même , fi célébré par fon 
favoir , ayant échoué contre le 
Livre de la Fréquente Cemmu- . 

Hij 

\* 
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nion, & (on Livre étant demeuré 
chez leur Libraire avec tous 
leurs autres Ouvrages , pendant 
que les Ouvrages de Port- 
Royal étoient tout enSemble 
l’admiration des Savans & la 
consolation de toutes les per- 
sonnes de piété. 

Les JéSuites ail lieu d’attri- 
buer cet heureux Succès des 
Livres de leurs adverfaire^ à la 
bonté de la caufe qu’ils foute- 
noient , & à la pureté de la 
doürine qui y étoit enSeignée , 
s’en prenoient à une certaine pô- 
litefle de langage qu ils leur ont 
reprochée long - tems comme 
une afFe&ation contraire à l’auS- 
térité des vérités chrétiennes. 
Ils ont Sait depuis une étude 
particulière de cette même po- 
liteSTe ; mais leurs Livres man- 
quant d’on&ion & de Solidité , 
n’en ont pas été mieux reçus 
du public pour être écrits avec 
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une jufteffe grammaticale qui 
va jufqifà Taffeilation.' 

Ils eurent- môme peur pen- 
dant quelque tems, que le Port- 
Royal ne leur enlevât l'éduca- 
tion de la jeuneffe , c’eft - à- 
dire , ne tarît leèir crédit dans 
fa fource. Car quelques perfon- 
nes de qualité craignant pour 
leurs enfans la corruption qui 
n’ei que trop ordinaire dans la 
plupart des Collèges , & appré- 
hendant auiîi que s’ils faifoient 
étudier ces enfans feuls , ils ne 
manquaient de cette émulation 
qui eft fouvent le principal ai- 
guillon pour faire avancer les 
jeunes gens dans l’étude, avoient 
réfolu de les mettre plufieurs 
enfemble fous la conduite de 
gens choifis. I’s avoient pris là- 
deffus confeil de M. Arnauld 
& de quelques Eccléfiaiiqties 
de fes amis , & on leur avoit 
donné des Maîtres tels qu’ils les 
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pouvoient fouhaiter. Ges Maî- 
tres n’étoient pas des hommes 
ordinaires, il fuffit de dire que 
l’iin d’entr’eux étoit le célébré 
M. Nicole. Un autre, étoit ce 
même M. Lancelot à qui l’on 
doit les nouvelle Méthodes Grec- 
ques & Latines , fi connues fous 
le nom de Méthodes de Port - 
Royal . M. Arnauld ne dédai- 
gnoit pas de travailler lui-même 
à rinftru&ion de cette jeunefTe 
par des Ouvrages très - utiles. 
Et c’eft ce qui a donné naiffan- 
ce aux exceliens Livres de la 
Logique , de la Géométrie & 
de la Grammaire générale. On 
peut juger de l’utilité de ces' 
Ecoles par les hommes de mé- 
rite qui s'y font formés. De ce 
nombre ont été Mefîieurs Bi- 
gnon , l’un Confeiller d’Etat , 
& l’autre Premier Préfident du 
Grand Confeil; M. de Harlay 
& M. de Bagnols, aufîi Confeil- 


Digitized 



de Port-Royal. çy 
lers d’Etat } & le célébré M. le 
Nain de Tillemont , qui a tant 
édifié l’Eglife & par la fainteté 
de fa vie & par fion grand tra- 
vail litr 1 Hiftoire eccléfiafiique. 

Cette intfrudion de la jeu- 
neffe fut , comme j’ai dit , une 
des principales raifons qui ani- 
mèrent les Jéfuites à la deftruc- 
tion de Port-Royal , & ils cru- 
rent devoir tenter toutes fortes 
de moyens pour y parvenir. 
Leurs entreprifes contre le Li- 
vre de la Fréquente Communion 
ne leur ayant ÿas réufli , ils 
drefferent contre leurs adver- 
faires une autre batterie , & 
crurent que les difputes qu’ils 
avoient avec eux fur la grâce , 
leur fourniroient un prétexte 
plus favorable pour les acca- 
bler. Ces difputes avoient com- 
mencé vers le tems même que 
la Fréquente Communion parut, 
& ce fut au fujet de 1 * Àugujtinus 
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de Janfenius Evêque d’Ipres. 
Dans ce Livre Imprimé depuis 
fa mort cet Evêque , en vou- 
lant établir la do&rine de Saint 
Auguftin fur la grâce , y com- 
battait fortement l’opinion de 
Molina Jéfuite , homme fort 
audacieux , & qui avoit parié 
de ce grand Do&eur de l’E- 
glife avec un fort grand mépris. 
Les Jéfuites intéreffés à foute- 
nir leur Confrère fur une doc- 
trine que toute leur Ecole s’é- 
toit avifée d’embraffer, s’étoient 
fort déchaînés ^ontre l’Ouvra- 
ge & contre la perfonne même 
de Janfenius , qu’ils traitoient 
de Calviniîle & d’Hérétique, 
comme ils traitent or linaire- 
ment tous leurs adverfaires. Ils “ 
étoient d’autant plus mal fon- 
dés à le traiter d’Hérétique , 
que lui-même par fon teftament 
& dans plusieurs endroits de 
fon Livre , déclare qu’il foumet 

entièrement 
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entièrement fa do&rine an juge- 
ment du faine Siège. Ainfi quand 
même il auroit avancé quelque 
héréfie , on ne feroit pas en 
. droit pour cela de dire qu’il fût * 
hérétique. M. Arnauld donc per- 
fuadé que le Livre de ce Prélat 
ne contenoit que la do&rine de 
.Saint - Auguftin, pour laquelle 
il s’étoit hautement déclaré lui- 
même plufieurs années avant 
l’impreflion de ce Livre , avoit 
pris la plume pour le défendre , 
& avoit compofé enfuite plu- 
fieurs Ouvrages fur la grâce qui 
avoient eu un prodigieux fuc- 
cès. Cela, avoit fort allarmé 
non - feulement les Jéfuites , 
mais même quelques Profef- 
feurs de Théologie , & quel- 
ques autres vieux Do&eurs de ' 
la Faculté qui étoient d’opinion 
contraire à Saint- Auguftin , & 
qui craignoient que la do&rine 
de la grâce efficace par elle- 

I 
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même ne gagnât le deffus dans 
les Ecoles. Ils fe réunirent donc 
tous enfembîe pour la décrier 
& pour en empêcher le progrès. 
*M. Cornet , l’un d’entreux qui 
avoit été Jéfuite , & qui étoit 
alors (en 1649) Syndic de la 
Faculté , s’avifa pour cela d’un 
moyen tout particulier. Il ap- 
porta à la Faculté cinq propo- 
rtions fur la grâce pour y être 
examinées. Ces proportions 
étoient embarraffées de mots fi 
captieux & fi équivoques , que 
bien qu’elles fuffent en effet 
très* hérétiques, elles fembloient 
néanmoins ne dire fur la grâce 
que prefque les mêmes chofes 
'que difoient les défenfeurs de 
Saint- Auguftin. 

M. Cornet n’ofa pas avancer 
qu’elles fuffent extraites de Jan- 
fenius ; & il déclara même dans 
l’affemblée de la Faculté,, qu’il 
n’étoit pas queftion de Janfe- 
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nius en cette occafion. Mais les 
Do&eurs attachés à la doctrine 
de Saint AuguÜin ayant recon- 
nu l’artifice , fe récrièrent que 
ce n’étoit point la coutume de 
la Faculté d’examiner des pro- 
portions vagues & fans nom 
d’Auteur ; que celles-ci étoient 
des propoûtions captieulçs & 
fabriquées exprès* pour en faire 
retomber la condamnation fur 
la grâce efficace. Et - voyant 
qu’on ne laifloit pas de nommer 
des CommifTaires , foixante-dix 
d’entre eux appellerent comme 
d’abus de tout ce qu’avoit fait 
le Syndic. Le Parlement reçut 
leur Appel & impofa rience 
aux deux partis. 

Mais les Jéfuites & leurs Par- 
tifans ne s’en tinrent pas là. lis 
écrivirent (en 1650} une Lettre 
au Pape Innocent X , pour le 
prier de prononcer fur ces mê- 
mes propoûtions. Us ne difoient 

üj 
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pas qu’elles euffent été tirées 
de Janfenius , mais feulement 
qu’elles étoient foutenues en 
France par plufieurs Do&eurs , 
& infmuoient que le Livre de 
cet Evêque y avoit excité de 
fort grands troubles parmi les 
Théologiens. Cette Lettre fut 
compofée par M. Habert, Eve-' 
que de Vabres , qui s’étoit des 
premiers lignalé contre Janfe- 
nius , & contre lequel M. Ar- 
nauld avoit écrit avec beau- 
coup de force. Quoique l’Af- 
femblée générale du Clergé fe 
tint a' ors à Paris , ils n’oferent 
pas y parler de cette affaire , 
de peur que la Lettre venant à 
être examinée publiquement & 
avec un peu d’attention ; elle 
ne révoltât tout ce qu’il y avoit 
de Prélats jaloux de l’honneur 
de leur cara&ere , lefquels trou- 
veroient étrange que cette dif- 
pute étant née dans le Royau- 
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me, elle ne fût pas jugée ail 
moins en première inftance par 
les Evêques du Royaume même. 
La chofe fut donc conduite 
avec plus de fecret , & cette 
Lettre fut portée féparément 
par un Jéfuite nommé le Pere 
Dinet, à un fort grand nombre 
de Prélats , tant à Paris que 
dans les provinces. La plupart 
d’entre eux ont même depuis 
avoué qu’ils l’a voient lignée fans 
faVoir de quoi il s’agifloit , & 
par pure déférence pour la 
fignature de leurs Confrères. 

Les défenfeurs de Saint- Au- 
guüin ayant appris côtte démar- 
che , fe trouvèrent fort embar- 
raffés. Les uns vouîoient qu’on 
ne prît point d’intérêt dans l’af- 
faire , & que fans fe donner 
aucun mouvement on laifîat 
condamner à Rome des propo- 
rtions en effet très - condamna- 
bles , & qui , comme elles n’é- 

- 1 U J 
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toient d’aucun Auteur , n’é- 
toient aufli Soutenues de" per- 
sonne. Les autres au contraire 
appréhendèrent aflez mal à pro* 
pos, comme la fuite l’a juftifîé , 
que la véritable do&rine de la 
grâce ne fe trouvât enveloppée 
dans cette condamnation * , & 
furent d’avis d’envoyer au Pape 
pour lui représenter les artifi- 
ces & les mauvaifes intentions 
de leurs adverfaires. Cet avis 
l’ayant emporté, M. de Gdn- 
drin Archevêque de Sens, Mef- 

A ^ 

heurs de Châlons , d’Orléans , 
de Cominges, de Beauvais, d’An- 
gers , & huit ou dix autres Pré- 
lats , zélés défenfeurs de la doc- 
trine de la grâce efficace , dé- 
putèrent à Rome trois ou qua- 

*Les événemcns <yii ont fuivi cette 
première attaque livrée à la Vérité , en 
jnanifeftanr les deffeins des Jéfuites con- 
tre la dodlrine de la grâce efficace , n’ont 
que trop juftifîé les allaimes de Mef- 
lieurs de Port- Royal. 
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tre des plus lïabiles Théologiens 
attachés à cette doctrine. Ils les 
chargèrent d’une Lettre pour le 
Pape , où après s’être plaints 
à Sa Sainteté , qu’on eût voulu 
l’engager à décider fuj: des pro- 
pofitions faites à plaifir , & qui 
étant énoncées en des termes 
ambigus , ne pouvoient pro- 
duire d’elles - mêmes que des 
difputes pleines de chaleur dans 
la diverfité des interprétations 
qu’on leur *peut donner , ils la 
fuppHoient de vouloir exami- 
ner à fond cette affaire , de bien 
diûinguer les différens fens des 
proportions, & d’obferver dans 
le jugement qu’elle en feroit la 
forme légitime des jugemens 
eccléfiaftiques , qui confiftoit 
principalement à entendre les 
défenfes & las raifons des par- 
ties. Ils ne diffimiiloient pas mê- 
me que dans les réglés , cette 
affaire avoit dû être difcutée 

. Iiv 
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par les Evêques^ de France , 
avant que d’être portée à -Sa 
Sainteté. On s’imaginera aifé- 
ment que cette Lettre ne fut 
pasjfort au- goût de la^Couride 
Rome , auffi éloignée de vou- 
loir entrer dans les difcufïions 
qu’on lui demandoit , que pré- 
venue qu’il n’appartient point 
aux Evêques de faire des déci- 
dions fur la doclrine. En effet 
leurs Députés pendant près de 
deux ans qu’ils demeurèrent à 
Rome , demandèrent inutile- 
ment d’être entendus en pré* 
fence de leurs parties? 'Ils de- 
mandèrent avec audii peu* de 
fuccès que les différens fens 
que pouvoîent avoir les pro- 
pofitions , fuffent diflingués dans 
la Cenfure qu’on en feroit. Le 
Pape donna * fa*Conftitution, 
où il condamnoit les cinq pro- 
portions fans aucune diftin&ion 
*Lc3iMaii5n* *' * 
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de fens hérétique ni catholique, 
& fe contenta d’affiirer publi- 
quement ces Députés, lorsqu’ils 
prirent congé de lui, que cette * 
condamnation ne reeardoit ni 

v_/ 

la grâce efficace par elle- même, 
ni la dcélrine de Saint- Augnllin, 
qui étoitj dit- il, <$’ qui J a ou tou- 
jours la doctrine de l’Egli/è.' 


Si M. Arnauld & les amis 
averent eu un mauvais dçfiein 
en demandant l’échiircifiement 


de ces proportions-, & s’ils 
avoient eu cet orgueil qui eft 
proprement le cara&ere des 
hérétiques", ils auroieht pu ap- 
pelier fur le champ de cette 
décifion.au Concile , puilque 
cette cfécifion ne s'étoit faite 
que dans une Congrégation par- 
ticulière , & que le Pape , fe- 
lom la doârine de France * , 


* Il feroit plus cxaét de dire , d’après 
le Clergé de France , que les décifions 
du Pape ne deviennent infaillibles , que 
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neft infaillible qu’à la tête d’un 
Concile. Mais comme ils n’a- 
voient eu en vue que la vérité , 
*'& que jamais perfonne n’a eu 
plus d’horreur du fchifme que 
M. Arnauld , lui & fes amis re- 
çurent avec un profond refpeéfc 
la Conflitution , & reconnurent 
fincerement, comme ils avoient 
toujours fait , que ces propofi- 
tions étoient hérétiques. A la 
vérité ils répétèrent ce qu’ils 
avoient dit plusieurs fois avant 
la Conftitution , qu’il ne leur 
paroiffoit pas que ces propor- 
tions fùffent dans le Livre de 
Janfenius, où ils s’offroient mê- 
me d’en faire voir de toutes 
contraires. 

Une conduite ft fage & fi 
humble auroit dû faire un fort 
grand plaifir aux Jéfuites, fi les 
Jéüiites avoient été des enfans 

quand elles font confirmées par le con- 
femesncnc de toute l’Eglife. 
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de paix,& qu’ils n’euffenr cher- 
ché que la vérité. En effet les 
cinq propofitions étant fi géné- 
ralement condamnées , il n’y 
avoit plus de nouvelle héréfie 
à craindre. C’eft ce qu’on peut 
voir clairement dans la Lettre 
circulaire qui fut écrite alors 
par l’Affemblée des Evêques 
où la Conflitution fut reçue : 
««Nous voyons , dilént-ils , par 
« la grâce de Dieu qu’en cette 
»•> rencontre , tous difent la mê- 
» me chofe , & glorifient le Pere 
« célefle d’une même bouche , 
wanffi bien que d’un même 
a cœur». Du refie il importoit^ 
peu pouT l’Eglife que ces pro- 
pofitions fuffent ou ne fuffent 
pas dans le Livre d’un Evêque 
qui , comme j’ai dit , avoit vécu 
très- attaché à l’Eglife , & qui 
étoit mort dans une grande ré- 
putation de fainteté. Mais il 
parut bien par le foin que les 
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Jésuites prirent de perpétuer la 
querelle , & de troubler toute 
f fglife pour une queftion aulîî 
frivole que celle - là , que c’é- 
toit en effet aux perfonnes qu’ils 
en vouloient , & que leur ven- 
geance ne feroit jamais fatisfai- 
te qu’ils n’euffent perdu M. Ar- 

nauld & dét&iit ifne fainte Mai- 

♦ 

fôn contre laquelle ils avoient 
prononcé cet arrêt dans leur 
colere , Exinanite exinanite uf~ 
que ad fundajn en tutn in ea. 

Ils publièrent donc que la 
fourni (lion ’ de leurs adverfaires 
étoiï une foumiffiôn forcée & 
qu’ils étoient toujours héréti- 
ques dans le cœur. Ils ne fe 
contentoient pas de les traiter 
comme tels dans leurs écrits 
& dans leurs fermons : il n’y 
eut forte d’inventions dont ils 
ne savifaffent pour le perfua- 
der au peuple , & pour l'ac- 
coutumer à les regarder comme 

• 

i 
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des gens frappés d’anathêmei Ils 
* firent graver une planche d’Al- 
nianach où l’on voypit Janfie- 
hius en habit d’Evêque avec 
des aiies de Démon ^11 dos, 
& le Pape qui le foudroyoit lui 
& tous fes ledateurs. Ils firent 
jouer dans leur Collège de Pa- 
ris une farce où ce même Jan- 
fenius étoit emporté par les 
diables ; & dans une procefîion 
publique qu'ils firent faire aux 
Ecoliers de leur Collège de 
Mâcon , ils le repréfenterent 
encore chargé de fers & tramé 
en triomphe? par un de ces Eco- 
liers qui repréfentoit la grâce 
fuffifante. Peu s’en falloit que 
Saint- Auguftin ne fût traité lui-* 
même comme cet Evêque. Du 
moins le Pere Adam & plu- 
fieurs autres de leurs Auteurs , 
à l’exemple de Molina , le dé- 
gradoient de fa qualité de Doc- 
teur de la grâce , l’acculant 
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d’être tombé en plulieu rsexcès 
dans fes Ecrits contre les Péla- « 
giens , & foutenant qu’il eût 
mieux valu qu’il n’eut jamais 
écrit fur ces matières. 

Il arriva même , au fujet de 
ce Saint, un afîez grand fcan- 
dale dans un A&e de Théologie 
qui fe foutenoit chez eux (à 
Caën ) & où plufieurs Evêques 
aïïiftoient. Car un Bachelier 
dans la difpute ayant oppofé à 
leur Répondant l’autorité de ce 
Pere fur la do&rine de la grâ- 
ce , le Répondant eut l’info- 
lence de dire , Tr^nfeat Auguf* 
tinus , comme fi depuis la Conf- 
titution l’autorité de Saint-Au- 
guftin devoit être comptée pour 
rien. Ils faifoient par une horri- 
ble impiété, des vœux publics 
à la Vierge pour lui demander 
que fi les Janfeniftes conti- 
nuoient à nier la grâce fuffifante 
accordée à tous les hommes , 
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elle obtînt par f es prières qu’ils 
fuffent exclus eux feuls de la 
rédemption que Je fus - Chrift 
avoit méritée par fa mort à tous 
les hommes. 

Ils icommettoient impuné- 
ment tous ces excès & en ti- 
roient un grand avantage , qui 
étôit de rendre odieux tous 
ceux qu’ils appelloient Janfe- 
niftes, à toutes les perfonnes 
qui n’étoient pas inftruites à 
fond fur ces matières. Les mots 
même de grâce efficace & de pré - 
defiination faifoient peur à tou- 
tes ces perfonnes. ils regar- 
doient.comme fufpetts de l’hé- 
ïélie des cinq proportions tous 
les Livres & tous les fermons 
où ces mots étoient employés ; 
jufques-là qu’cwi raconte d’un 
Prélat ami des Jéfuites , homme 
fort peu éclairé , qu’étant en- 
tré dans le réfe&oire d’une Ab- 
baye de fon Diocèfe , & j 



1 1 2 Histoire 
ayant entendu lire ces paroles 
qui renrermoient en elles tout 
le fens de la grâce efficace ; 
c'cjl Dieu qui opéré en nous le 
vouloir & le faire , il impofa 
iilerîce au lecteur & fer fit ap > 
porter le Livre pour l’exami- 
ner ; mais il fut affez furpris 
lorfqu’il trouva que c’étoi'ent 
les Épîtres de S. Paul. 

Les prétendus Janfeniftes 
avoient beau affirmer dans leurs 
Ecrits que Dieu ne commande " 
pôint aux hommes des chofes 
impoffibles ; que non-feulement 
on peut réfifter , mais qu’on ré- 
lifte fouvent à la graeç. ; que 
Jefqs - Chrift eft mort pour les 
réprouvés aufli bien que pour 
les juftes : les Jéfuites foute- 
noient toujouts que c’étoient 
des gens qui parloient contre 
leur penfée , & ils épuifoient 
leur fubtilité pour trouver dans 
ces mêmes Ecrits quelque trace 
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des cinq proportions. C’eft 
air.fi qu’ils firent un fort grand 
bruit contre les Heures qu’on 
appelle de Port-Royal , parce 
que dans la verfion de deux en- 
droits des hymnes, la rime ou 
la mefure du vers n'avoit pas 
permis au Traducteur de tra- 
duire à la lettre Chrijie rt- 
demtor omnium , quoiqu’en plu- 
sieurs endrpits des Heures on 
eût énoncé en propres termes 
que Jéfus - Chrift étoit venu 
pour fauver tout le monde. Us 
n’eurent point de repos qu’ils 
ne les euflent fait mettre par 
l’Inquifition à X Index ; mais fi 
inutilement pour le defléin 
qu’ils avoient de les décrier , 
que ces Heures depuis ce tems- 
là n’en ont pas été moins cou- 
rues de tout lé monde , & que 
c’eft encore le Livre que pref- 
qne toutes les perfonnes de 
• piété portent à l’Eglife , n’y en 

K 
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ayant point dont il fe foit fait 
tant d’éditions. On fait même 
qu’elles ne furent point mifes 
à V Index pour cette omiffion. 
que je viens de dire : autre- 
ment il y eût fallu mettre le 
Bréviaire de la révifion du Pa« 
p # e Urbain VIIl , qui à caufe de 
la quantité & de la mefure du 
vers a auffi retranché des hym- 
nes ce même Chrifle redemtcr 
omnium . Mais la Cour de Rome, 
je ne fai pas trop pourquoi , 
avoit défendu la tradu&ion de 
l’Office de la Vierge en langue 
vulgaire ; de forte que les Heures 
de Port- Royal , y furent alors 
cenfurées à caufe que l’Office 
de la Vierge y étoit traduit en 
François dans le même-tems 
que les Jéfuites affuroient qu’à 
Port Royal on ne prioit point 
la Vierge. 

Mais pour reprendre le fil 
de/tmon difcours , les Jéfuites 
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ne fe bornoient pas à décrier 
leurs adversaires fur l.a feule 
doctrine de la grâce. Il n J y avoit 
d’héréfie ni forte d’impiété dont 
ils ne s’eftorçaflent de les faire 
croire coupables. C’étoit tous 
les jours de nouvelles accufa- 
tions. On difoit qu’ils n’admet- 
toient chez eux ni Indulgences 
ni Meffes particulières ; qu’ils 
impofoient aux femmes des pé ? 
nitences publiques pour les 
péchés les plus fecrets , même 
pour de très - légères iautes ; 
qu’ils infpiroient le mépris de 
la Sainte Communion ; qu’ils ne 
croy oient l’abfolution du Prë- • 
tre que déclaratoire; qu’ils re- 
jettoient le Concile de Tren- 
te ; -qu’ils étoient ennemis du 
Pape ; qu’ils vouloient faire 
une? nouvelle Eglife ; qu’ils 
nioient jufqu’à la divinité de 
Jéfus - Çhrift , & une infinité 
d’autres extravagances toutes 

Kij 
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plus horribles les unes que les 
autres, qui, font répandues clans 
les Ecrits des Jéfuites , & qu’on 
trouve ramaffées tout nouvelle- 
ment par un de ces Peres , en 
lin mifécable Libelle en forme 
de Catéchifme * qui fe débitoit* 
il y a près d’un an , dans un Cou- 
vent de Paris dont ils font les 
Dire&eurs. . Aux accufations 
d’héréfie ils ajoutoient encore 
celles de crime d’Etat, voulant- 
faire pafler trois ou quatre Prê- 
tres & une douzaine de foli- 
taires , qui ne fongeoient qu’à 
prier Dieu & à fe faire oublier 

de tout le monde , comme un 

» * « 

parti de fa&ieux qui fe formoit 
dans le royaume. Ils imputoient 

T • » r * , 

* Il y a apparence que le Libelle 
dont l'Auteur parle , cft celui qui à Gour 
titre : Wjioire de Janfenius & S. Cyran , 
par demandes & par rxponfes. Il parut 
en i6ç)z. Voyez, ce qui en cft dit dans 
le VIII Tome de la Morale Pratique , 
Çbapiue Xjy. , 
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à cabale les aélidns les plus fain- 
tes & les plus vermeilles. J’en 
rapporterai ici un exemple, par 
où on pourra juger de tout le 
relie. 

i 

Feu M. de Bagnoîs & quel- 
ques autres amis de Port-Royal 
ayant contribué #jufqrfà une 
fomme de près de quatre cents 
mille francs pour» fecourir les 
pauvres de Champagne & de 
Picardie pendant ta famine de 
l’année 1652 , la chofe ne fe 
put faire li fecréiemeat qu’il 
n’en vînt quelque vent aux 
oreilles des Jéfuites. Aulî?-tôt 
l’un d’eux nommé le Pere 
d’Anjou , qui prêchoit dans la 
paroifîe de S. Benoît , avança 
en pleine chaire , qu’il favoit 
de fcience certaine que les 
Janfenides , fous prétexte d’af- 
fifler les pauvres , amalîoient 
de grandes fommes qu’ils em- 
ployoient à faire des cabales 
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contre l’Etat. Le Curé de Saint 
Benoît ne put fouffrir une ca- 
lomnie fi atroce , & monta Je 
lendemain en chaire pour en 
faire voir l’impudence & lafauf- 
feté. Mais l’affaire n’en demeu- 
ra pas là. Mademoifelle Viole 
fille dévote frde qualité, entre 
les mains de laquelle on avoit 
remis cette fomme , alla trou- 
ver le Pere Vincent Supérieur 
de la Mifîion , & l'obligea de 
juftifier par fon regiftre com- 
me quoi tout cet argent avoit 
été porté chez lui , & comme 
on l’avoit enfuite diftribué aux 
pauvres des deux provinces 
que je viens de dire. Mais une 
calomnie étoit à peine détruite, 
que les Jéfuites en inventoient 
une autre. Ils ne parloient d’au- 
tre choie que de la puiffante 
faélion des Janfeniftes. Ils met- 
toient M. Arnauld à la tête de 
ce parti , & peu s'en falloit 
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qu’on ne lui donnât déjà des 
foldats & des Officiers. Je par- 
lerai ailleurs de ces accufations 
de cabale, & j’en ferai voir 
plus à fond tout le ridicule. 

• Tous ces bruits pourtant , 
quoique (i abfurdes , ne laif- 
foient pas que d’être écoutés* 
par les gens du monde , & prin- 
cipalement à la Cour où l’on 
préfume aifémenf le mal , fur- 
tout des peffonnes qui font pro- 
feffion d’une vie réglée & d’une 
morale un peu auftere. Les Jé- 
fuites y gouvernoient alors la 
plupart des confciences. Ils n’eu- 
rent donc pas de peine à pré- 
venir l’efprit de la Reine me- 
re , Princeffe d’une extrême 
piété , mais qui avoit été fort 
tourmentée durant fa régence 
par des fa&ions qui s’élevè- 
rent , & qu’elle craignoit tou- 
jours de voir renaître. Ils pri- 
rent fur-tout foin de lui décrier 
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les Religieufes de Port-Royal. 
Et quoiqu’elles fuiTent encore 
moins infimités des difputes fur 
la grâce que des autres démê- 
lés , ils ne laiffoient pas de lui 
repréfenter ces faintes Filles 
comme ayant part à toutes les 
•faûions , & comme entrant dans 
toutes les difputes. 

M. Arnauld n’ignoroit pas 
tout ce déchaînement des Jé- 
fuites , mais il n# fe donnoit 
pas de grands mouvemens pour 
le réprimer , perfuadé que tou- 
tes ces calomnies fi extrava- 

; t * 

gantes ,fe détruiroient d’elles- 
mêpies , & qu’il n’y avoit qu’à 
lai lier parler la ; vérité. Il ne 
fongeoit donc plus qu’à vivre 
en repos , & avoit réfolu de 
confacrer déformais fes veilles 
à des Ouvrages qui n’euffent 
pour but que l’édification de 
l’Eglife fans aucun mélange de 
tes conteftations. 

Les 
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Les Jéfuites cependant tra- 
vailloient puiffamment à établir 
la créa'nce du fait , & profi- 
toient de toutes les conjonttu- 
re9 qui pouvoient les favorifer 
dans ce defîein. Le Cardinal 
MazariA' n’avoit pas* été d’abord 
fort porté pour eux , & il étoit 
même «prévenu de beaucoup 
d’eftime pour le grand mérite 
de leurs adversaires, D’ailleurs 5, 
il voyoit avec allez d’indifféren- 
ce toutes ces conteftations , & 
n'étoit pas trop fâché que les 
efprits en France s’échauffaffent 
pour de Semblables difputes , 
qui les empêchoient de fe mê- 
ler d’alfaires qui lui auroient 
jjaru plus graves & plus férieu- ' 
Ses. Il n’étoit pas non plus fort 
porté à faire plaifir au Pape 
Innocent X , qui n’avoit jamais 
témoigné beaucoup de bonne . 
volonté pour lui , & à qui de 
Son côté il avoft donné long- 

L 
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tems tous les dégoûts qu’il avoit 
pu. Mais depuis l’emprifonne- 
ment du Cardinal de Retz, qu il 
regardoit comme fon ennemi 
capital, il avoit gardé plus de 
mefures avec ce même Pape, 
de peur qu’il ne voulut pren- 
dre connoiflance de cette af- 
faire , & qu'il n'en vint # quel- 
que déclaration qui auroit pu 
faire de l’embarras. 

Là-deffus le Pere Annat, nou- 
vellement arrivé de Rome pour 
être Confeffeur du Roi , fit en- 
tendre à ce premier Miniftre 
que la chofe du monde qui pou- 
voit plus gagner le Pape, c é- 
toit de faire en forte que fa 
Çonftitution fut reçue par toute* 
la France fans aucune explica- 
tion ni diftinüion. Le Cardinal 
fe réfolut donc de faire au faint 
Pere un plaifir qui lui coute- 
roit fi peu. Il afiembla au Lou-_ 
vre en fa préfence trente- huit 
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Archevêques ou Evêques qui fie 
trouvoient alors à Paris Quel- 
ques jours auparavant le Nonce 
du Pape avoit fait au Roi de 
fort grandes plaintes d’une Let- 
tre paftorale que l’Archevêque 
de Sens avoit publiée au fujet 
de la Conftitution , & dont la 
Gour de Rome avoit été extrê- 
mement piquée. Le Cardinal 
ne fit aucune mention de cette 
Lettre dans l’Affembléej mais 
fe plaignant aftx Prélats de ce 
qu’on éludoit la Conftitution 
par des fubtilités , difoit-il , nou- 
vellement inventées , il les exhorta 
à chercher les moyens'de finir 
ces divifions, & de donner une 
pleine fatisfa&ion à Sa Saintetéb 
Quelques Evêques lui voulurent 
représenter que tout le monde 
étant d’accord fur la do&rine , 
le refte ne valoit pas la peine 
d’être relevé , ni d’exciter de 
npuvelles conteftations ; mais 

Lij 
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le gros de l’Affemblée fut de 
l’avis du premier Minière & 
jugea l’affaire très importante. 
On nomma huit Commiffaires 
dû. nombre desquels étoient 
MM. d’Embrun & de Touloufe, 
pour examiner avec foin le 
Livré de’Janfenius & pour en 
faire leur rapport dans huitaine. 

Au bout de ce terme* fi court 
le Cardinal donna à toute l’Af- 
femblée un feftin fort magnifi- 
que , & au fortir de table on 
parla des affaires de l’Eglife.- 
L’Archevêque d’Embrun por- 
tant la parole pour tous les 
Commiffaires , fit entendre à 
Meffeigneurs par un difcours 
des plus éloquens, à ce que dit 
la relation du Clergé , non pas 
qu’ils euffent trouvé dans Jan- 
fenius les cinq propofitions en 
propres termes, mais qu’à juger 
d’un Auteur par tout le contexte 
de fa do&rine , on ne pouvoit 
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pas douter qu’elles n’y fuflent , 
& qu’ils y en avoient trouvé 
mémo de plus dangereufes j 
qu’au refte il y avoit deux preu- 
ves inconteftables que les cinq 
proportions y étoient , & qu’il 
falloit s’en tenir à ces deux 
preuves. L’une étoit les termes 
mêmes de la Bulle qu'on ne 
pouvoit nier, à moins que d’ê- 
tre très méchant grammairien , 
qui ne rapportaient ces propo- 
rtions à Janfenius. L’autre étoit 
les Lettres des Evêques de Fran- 
ce écrites à Sa Sainteté avant & 
après la Conflitution , par lef- 
quélîes il paroilîoit vifiblement 
qu’ils avoient tous fuppofé que 
les^inq proportions étoient en 
effet de Janfenius. Sur un tel 
fondement il fut arrêté à la 
pluralité des*voix , que l’Affern- 
blée déclaroit par un Jugement 
définitif ; que le T Pape avoit 
condamné ces proposions com- 

L iij 
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me étant de Janfenius & au fens 
de Janfenius , & qu’elle écriroit 
à Sa Sainteté & à tous les Evê- 
_ ques de France pour les infor* 
mer de ce Jugement. Quatre 
Prélats de l’Aflémblée , lavoir 
l’Archevêque de Sens & les 
Evêques de Cominges , de Beau? 
vais & de Valence refuferent 
de figner ces Lettres , & ne 
fouffrirent qu’on y mit leurs 
noms , qu’après avoir protefté 
qu’ils n’y conlentoient que 
pour conferver l’union avec 
leurs Confrères. 

La Lettre au Pape lui fut 
rendue par l’Evêque de Lodeve 
depuis Evêque de Montpellier, 
qui étoit alors à Rome. La mê- 
me relation porte que le Pape 
la baifa avec de grands tranf- 
ports, de joie , codfeflant qu’il 
n’avoit point reçu un plus fen- 
fibîe plailir d,e tout fon Pontifi- 
cat. 11 y fit aufîi-tôt réponfe par 
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un Bref daté du 27 Septembre 
1654, & adreffé à l’Affemblée 
générale du Clergé qui fe de- 
voit tenir au premier jour. Ce 
Bref étoit fuccinû , & il n’y \ 

. étoit pas dit un mot de ce Juge- 
ment rendu par les Evêques. Le 
Pape y témoignoit feulement fa 
joie de la foumiflion des Pré- 
lats de France à fa Conftitu- 
tion , dans laquelle il avait , 
difoit - il , condamné la do&ri- 
ne de Janfenjus. Ce Bref étant 
arrivé en France avec la nou- 
velle de la mort du Pape , le 
Cardinal Mazarin , fans atten- 
dre l’Alfemblée générale , con- 
voqua encore line Affemblée 
particulière de quinze Prélâts 
en préfence defquels* le t Bref 
fut ouvert ( le 10 Mai 165 5 ) & 
il fut réfolu d’envoyer la Conf- 
titution & le Bref à tous les 
j*. Evêques , qui furent exhortés 
à les faire foufcrire par tous les 

Liv 
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Eccléfiaftiques & par toutes les 
Communautés tant régulières 
que féculier'es de leurs Diocè- 
fes. C’eft la première fois qu’il 
a été parlé de fignature dans 
cette affaire. 11 eft affez étrange 
que quinze Evêques ayent vou- 
lu impofer à toute l’Eglife de 
France une loi que le Pape 
n’impofoit pas lui - même , & 
dont ni aucun Pape ni aucun 
Concile ne s’étoient jamais 
aviles. 

La Cour de Rome devenue 
plus hardie par la conduite des 
Prélats de France , fit mettre à 
Y Index non-feulement la Lettre 
paftorale de l’Archevêque de 
Séns , mais encore celles de l'E- 
vêque -de Beauvais & de l’Evê- 
que de Cominges \ quoiqu’elle 
n’eut d’autre crime à repro- 
cher à ces deux derniers, que 
d’avoir dit que le Pape par fa 
Conflitution n’avoit pas pré- 
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tendu donner atteinte , ni à la 
do&rine de Saint Auguftin, ni 
au droit qu’ont les Evêques de 
juger au moins en première inf- 
tance des caufes majeures, & 
de prononcer fur des queftions 
de foi & de dofrrine lorfque 
ces qneflions font nées ou agi- 
tées dans MÉuirs Diocèfes. 

M. Arnauld garda un profond 
filence fur- tout ce qui s'étoit 
pafle dans ces AfTemblées , & 
. fe contentoit de gémir en fe- 
cret des plaies que cette mal- 
heureufe querelle faifoit à l’E- 
pifcopat & à l’Eglife. Ce fut v<àrs 
ce tems-là qife lui & fes neveux 
commencèrent la tradtidion du 
Nouveau Teftament de Mons , 
qui n’a été 'achevée que long- 
tems depuis. Ils travailloient 
auffi à des nouvelles Vies des 
Saints, & préparoient des ma- 
tériaux pour le grand Ouvrage 
de La Perpétuité. Les Religieules 
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de Port- Royal donnèrent occa- 
ffon à la naiffance de cet Ou- 
vrage , en priant M. Arnauld 
de faire un recueil des plus con- 
liclérables paffages des Peres fur 
l’Euchariftie , & de partager 
ces paffages en plufieurs leçons 
pour les Matines de, tous les 
Jeudis de l’année. Ce Recueil 
eft ce qu’on appelle l’Office du 
Saint-Sacrement. M.'le Duc de 
Luines, qui depuis fa retraite 
avoit fort étudié les Peres de . 
l’Eglife , & qui avoit un très- 
beau génie pour la tradu&ion , 
s’employa auffi à ce travail. 
C’æff à quoi il s’ajtpliquoit dans 
fa folitude , & non pas à ces 
occupations baffes & ferviles 
que les Courtifans lui attri- 
buoient fauffement , pour tour- 
ner en ridicule une vie très- 
noble & très- chrétienne qifils 
ne fe fentoient pas capables 
d’imiter. 
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Ce fut auffi en ce même- 
tems que l’iiluftre M. Pafchal 
connut Port -Royal & M. Ar- 
nauld. Cette connoiffance fe fît 
par le moyen de Mademoiselle 
Pafchal fa Sœur , Religieufe 
•dans ce Monaftere. Cette ver- 
tueufe Fille avoit fait beaucoup 
d’éclat dans le monde par la 
beauté de fon efprit & par un 
talent Singulier qu’elle avoit 
pour la Poëfie ; mais elle avoit 
renoncé de bonne heitfjfi aux 
vains amufemens du fiecie , & 
étoit une des plus humbles Re- 
ligieufes de la Maifon. Lors- 
qu’elle y entra, elle avoit vou- 
lu donner tout fon bien au 
Couvent ; mais la Mere Angé- 
lique & les autres Meres ne 
voulurent pas le recevoir , & 
obtinrent d’elle , qu’elle n’ap- 
. . porteroit qu’une dot allez mé- 
diocre. Un procédé fi peu ordi- 
naire à des Religieulës excita 
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la curiofité de M. Pafchal, & 
il voulut connoître plus parti- 
culiérement une Maifon où l’on 
étoit fi fort au-deffus de l’inté- 
rêt. Il étoit déjà dans de grands 
fentimens de piété, & il y avoit 
même deux ou trois ans que* 
malgré l’inclination & le génie 
prodigieux qu’il avoit pour les 
Mathématiques , il s’étoit dé- 
goûté de fe$ fpé.culations pour 
ne plus s’appliquer qu’à l’étude , 
de n^iture*& des grandes vé- 
rités de la Religion. La con- 
noiffance de Port-Royal & les 
grands exemples de piété qu’il 
y trouva , le frappèrent extrê- 
mement. Il réfolut de ne plus 
penfer uniquement qu’à fon fa- 
lut. Il rompit dès-lors tout com- 
merce avec les gens du monde. 

11 renonça même à un mariage 
très-avantageux rfpfil étoit fur • 
le point de conclure, & em- 
braffa une vie très-auflere & 
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très- mortifiée , qu’il a conti- 
nuée jufqu’à la mort. Il étoit 
fort touché du grand mérite de 
M. Arnauld , & avoit conçu 
pour lui une efiime qu’il trouva 
bientôt occafion de fignaler. 

Le filence que ce Docteur 
s’étoit impofé fur les difputes 
de la grâce ne fut pas de lon- 
gue durée, & il fut obligé in- 
difpenfablement de le rompre 
par une occafion aiïez extraor- 
dinaire. Un Prêtre de la Com- 
munauté de S. Sulpice s’avifa 
de refufer l’abfolution à M. le 
Duc de Liancourt , & lui dé- 
clara qu’il lui refuferoit aufiî 
la Communion s’il fe préfen- 
toit à l’Autel. Le fujet qu’il al- 
légua d’un refus fi injurieux, 
c’eft que ce Seigneur retiroit 
chez lui un Eccléfiallique ami 
de Port Royal , & que Made- 
moifelle de la Rocheguion , fa 
petite - fille étoit penfionnaire 
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dans ce Monaftere. On n’auroit 
peut - être pas fait beaucoup 
d’attention à i’entreprife témé- 
raire de ce Confelfeur ; mais 
ce qui rendit l’affaire plus con- 
iidérable , c’efl qu’il fut avoué 
par le Curé & par les autres 
Supérieurs de ce Séminaire , 
gens très - dévots , mais fort 
prévenus contre Port - Royal. 
M. Arnauld écrivit là - deffus 
une Lettre fans nom d’ Auteur. 
Elle fît beaucoup de bruit. Il 
fe crut obligé d’en écrire une 
fécondé beaucoup plus ample 

où il mit fon nom , & où il 
• * 

juflifîoit à fond la pureté de fa 
foi & l’innocence des Religieu- 
fes de Port- Royal. 

11 y avoit déjà du tems que 
fes ennemis attendoiept avec 
impatience quelque Ouvrage 
avoué de lui , où ils pufTent foit 
à droit foit à tort trouver une 
matière de cenfure. Cette Let- 
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tre vint très- à- propos pour 
çux, & ils prétendirent qu’il y 
avoit deux proportions erro- 
nées. Dans l’une qui regardoit 
le fait deJanfenius, M. Arnauld 
difoit qu’ayant lu exa&ement 
le Livre de cet Evêque , il n’y 
avoit point trouvé les cinq pro- 
positions , étant prêt du relie 
de les condamner par-tout où 
elles feroient , & dans le Livre 
même de Janlenius fi elles s’y 
trouvoient. L’autre qui regar- 
doit le dogme , étoit une pro- 
position compofée des propres 
termes de Saint Chryfoftome & 
de Saint Auguftin , & portoit 
que les Peres nous montrent 
en la perfonne de S. Pierre un 
jufte à qui la grâce fans laquelle 
on ne peut rien , avoit man- 
qué. Ces propofitions furent dé- 
férées à la Faculté par des Doc- 
teurs du parti des Jéfuites ; & 
ceux-ci firent fi bien par leurs 
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intrigues , & en Sorbonne & 
fur-tout à la Çour , qu’ils vinrenjt 
à bout de faire cenfurer la pre- 
mière de ces proportions com- 
me téméraire , & la fécondé 
comme hérétique. 

il n’y eut jamais de juge- 
ment moins juridique, & tous 
les Statuts de la Faculté de 
Théologie y furent violés. On 
donna pour Commiffaires à M. 
Arnauld fes ennemis déclarés,' 
& l’on n’eut égard ni à fesrécu- 
' fations ni à fes défenfes. On 
lui refufa même* de venir en 
perfonne dire fes raifons. Quoi- 
que par les Statuts les Moines 
ne duffent pas fe trouver dans 
les Ailemblées au nombre de 
/-plus de huit, il s’y en trouva 
toujours plus de quarante. Et 
pour empêcher ceux du parti 
de M. Arnauld, de dire tqut ce 
qu’ils ^voient préparé pour fa 
défenfe , le tems que chaque 

* Doéleur . 
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Dcôeur devoit dire fon avis 
fiu limité à une demie heure. 
On mit pour cela fur la table 
une clepfy.dre , c’eft- à-dire , une 
horloge de fable , qui étoit la 
mefure de ce teins: invention, 
non moins odieufe en de pareil- 
les occafions que honteufe dans 
fon origine , & qui au rapport 
du Cardinal Palavicin , ayant 
été propofée au Concile de 
Trente par quelques gens , fut 
rejettée avec déteflation. par 
tout le Concile. Enfin dans le 
defifein d’ôter entièrement la 
liberté des fuffrages , le Chan- 
celierSeguier, malgré fon grand 
âge & fes incommodités , eut 
ordre d’aflifter à toutes res Af- 
femblées. Près de quatre-vingts 
des plus célébrés - Doéïeurs 
* voyant une procédure fi irré- 
gulière , réfolurent de s’abfen- 
ter , & aimèrent mieux for- 
tir de la Faculté que de fouf- 
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crire à la Cenfure. M. de Lau- 
noy même , fl fameux par fa 
grande érudition , quoiqu’il fit 
profefiion publique d’être fur la 
grâce d'autre fentiment que 
Saint Auguftin, fortitauffi com- 
me les autres , & écrivit con- 
tre la Cenfure une Lettre où il 
fe plaignoit avec beaucoup de 
force du renversement de tous 
les pri vilèges de la Faculté. 

Le j cur que cette Cenfure 
fut lignée {en Février 1656), 
paruf aux Jéfuites un grand jour 
pour leur Compagnie. Non- feu- 
lement ils s’imaginaient triom- 
pher par-là de M. Arnauld & 
de tous les Dotteurs attachés 
à la g race efficace , mais ils 
croyoient triompher de la Sor- 
bonne même , & s’être vengés 
de tomes les Ceqfures dont elle 
avoit flétri les Caraïbes , les 
Santarels , les Baunis & plu- 
fleurs autres de leurs Peres > 
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puisqu'ils l’avoient Obligée de 
cenfurer , efî cenfurant M. Ar- 
nauld , deux Peres de l’Eglife , 
dont fa fécondé proportion 
étoit tirée , & de fe faire à elle- 
même une plaie incurable par 
la néceffité où ils la mirent de 
retrancher de fon Corps fes 
plus illuftres membres. D’ail- 
leurs ils donnoient aufîi par -là 
une grande idée de leur pou- 
voir & du crédit qu’ils avoient 
à la Cour. Ils* confirmoient le 
Roi & la Reine mere , dans tou- 
tes les préventions qu’ils leur 
avoient infpirées contre leurs 
adverfaires. 

Mais ils fongerent à tirer des 
fruits plus folides de leur vic- 
toire. Ils obtinrent un ordre 
pour cafler fes petits établifte- 
tnens que j’ai dit qu’on avoit 
faits pour l’inflru&ion de la # 
jeuneffe , & qu’ils appelaient 
des Écoles de Janfenifme. Le 

Mij 
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Lieutenant Civil alla à Port- 
Royal des Champ^our en fai- 
re fortir les Ecoliers & les Pré- ' 
cepteurs , avec tous les Solitai- _ 
res qui s’y étoient retirés. M. 
Arnauld fut obligé de fe ca- 
cher, & il y avoit même déjà 
■ un ordre figné pour ôter aux 
Religieufes des deux Maifons 
leurs Novices & leurs Penfiotl’ 
naires. En un mot Port -Royal 
étoit dans la confternation , de 
les Jéfuites au combie de leur 
joie , lorfque le mirâcle de la I 
feinte Epine arriva. « 

On a donné au public plu- i 
Eeurs relations de ce miracle. 

Entre autres feu M. PEvêque^ 
de Tournay, non moins illus- 
tre par fa piété & par fa doctri- 
ne , que p^r fa naiflànce , Ta 
raconté fort au long dans un 
Livre * qu’il a compofé contre 

* Ce Livre de M. Choifeul a pour 
titre ; ÎSlémoïres fur la Religion 3 impri- 
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les Athées , & s’en eft fervi 
comme d’une preuve éclatante 
de la vérité de la Religion. Mais 
on powrroit s’en fervir auffi 
comme d’une preuve étonnante 
de l'indifférence de la plupart 
des hommes de ce fiecle fur la 
Religion , puifqu’unç merveille 
fi extraordinaire & qui fit alors 
tant d’éclat, eft prefque entiè- 
rement effacée de leur fouvenir. 
C’eA ce qui m’oblige à en ra,p- 

mcs chez Billainc en 1680. tc L’inno- 
,, cence de l'enfant, la fincéritc, la.fuf- 
,, fifapcc. & le nombre des témoins , dit 
,,cet fffôfrtc Prélat, page 85 , m’afiu- 
,, rent tellement de la vérité de ce mira- 
,, cle , que, non- feulement ce ferait en 
,, moi une opiniâtreté , mais une ex- 
„ travagance & une efpéce de folie d’en 
,, douter .... J'entendis dire à Dalencé 
,5 ( page 8 1 ) , en préfence d’un grand 
,, Prince, que cette guénfon fi prompte 
,, ne lui parqÿloit pas un moindre mi- 
j, racle que la refurreéfion d’un fncrr,* 
„ parce que les remèdes les plus effica- 
,, ces du monde n 'auraient pu rien opé- 
3 , rer en fi peu de cems , &c „ . 



142 Histoire 
porter ici ju (qu’aux plus peti- 
tes circonffances } d’autant plus 
quelles contribueront à faire 
mieux connoître tout enfem- 
ble , & la grandeur du miracle, 
& l’efprit & la fainteté du Mo^ 
naftere où il eft arrivé. 

Il y avqit à Port -Royal de 
Paris une jeune penfionnaire 
de dix à onze ans , nommée 
Mademoifelle Perrier , fille de 
M. Perrier , Confeiller a la 
Cour des Aydes de Clermont , 
& nièce de . M. Pafchal. Elle 
étoit alîligée, depuis trois ans & 
demi, d’une fitlule lacryrqale au 
coin de l’œil gauche. Cette fif- 
tule qui étoit fort groffe au- 
dehors, avoit fait un fort grand 
ravage en dedans. Elle avoit 
entièrement carié l’os du nez & 
percé le palais ; en^elle forte 
t|ue la matière qui en fortoit à 
tout moment lui couloit le long 
des joues & par les narines, & 
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lui tomboit même dar.sJa gor- 
ge. Son œil s’étoit corifidéra- 
blement appetiffé ; & toutes les 
parties voifines étoient telle- 
ment. abreuvées & altérées par 
la fluxion, qu’on ne pouvoir lui 
toucher ce côté de la tête fans 
lui faire beaucoup de douleur. 
On né pouvoit la regarder fans 
une efpece d’horreur ; & la ma- 
tière qui fortoit de cet ulcéré 
étoit d’une puanteur fi infup- 
portable , que de l’avis même 
des Chirurgiens 011 ayoit été 
obligé de la féparer ces autres 
pensionnaires , & de la mettre 
dans une chambre avec une de 
fes compagnes beaucoup plus 
âgée qu’elle , en qui on trouva 
afl’ez de charité pour vouloir 
bien lui tenir compagnie. On 
l’avoit fait voir à tout ce qu’il 
y avoit d’Oculifles , de Chirur- 
giens & même d’Opérateurs plus 
fameux* Mais le$ remèdes ne 
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fai fa nt qu’irriter le mal, comme 
on crai^noit crue l’ulcere ne 
s’étendit enfin fur tout le vifage, 
trois des plus habiles Chirur- 
giens de Paris , Creffé ,. Guil- 
lard & Dalencé, furent d’avis 
d’y appliquer au plutôt le 'feu. 
Leur avis fut envoyé à M. Per- 
rier qui fe mit auffi-tôt eh che- 
min peur être prélent à l’opé- 
ration , & on attendoit de jour 
à autre qu’il arrivât. 

Cela fe pafla dans le tems 
que l’orage dont j’ai parlé étoit 
tout prêt d’éclater contre le 
Monaflere de Port Royal. Les 
Religieufes y étoient dans de 
continuelles prières; & l’Ab- 
beffe d’alors, qui étoit cette 
même Marie des Anges qui Pa- 
voit été de Maubuifl'on , l’Ab- 
befi'e, dis - je , étoit dans une 
efpece de retraite , où elle ne 
faifoit autre chofe jour & nuit 
que levet les mains au ciel, 

ne 
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ne lui reliant plus aucune efpé- 
rance de fecours de la part des 
hommes. 

. Dans ce même tems il y avoit 
à 'Paris un Eccléliaftique de 
condition & de piété nommé M. 
de la Potterie , qui entre plu- 
fieurs faintes Reliques qu’il avoit 
recueilles avec grand foin , pré- 
tendoit avoir une des épines de 
la Couronne de Notre-Seigneur. 
Plufieurs Couvens avoient* eu 
une fainte curiofité de voir cet- 
te Relique. Il l’avoit prêtée en- 
vtre autres aux Carmélites du 
fauxbourg S. Jacques , qui l’a- 
yoient portée en proceffion 
dans leur Maifon. Les Religieu- 
fes de Port- Royal touchées de 
la même dévotion , avoient aulïi 
demandé à la voir, & elle leur 
fut portée le vingt - quatrième 
de Mars 1656, qui fe trouvoit 
„ alors le Vendredi de latroiliéme 
femaine de Carême , jour au- 

N 
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quel l’Églife chante à l’intrc^t 
de la Meffe ces paroles tirées 
du Pfeaume LXXXV : Fac 
mecum Jîgnum in bonum , 

« Seigneur , faites éclater' un 
» prodige en ma faveur , afin 
» que mes ennemis le voyent 
» & foient confondus. Qu’ils 
» voyent , mon Dieu, que vous 
» m’avez fecoum & que vous 
9* m’avez confolé «. 

Les Religieufes ayant donc 
reçu cette fainte Epine , la po- 
ferent au dedans de leur Chœur 
fur une efpéce de petit autel 
contre la grille , & la Commu- 
nauté fut avertie de fe trouver 
à une proceflion qu’on devoit 
faire après Vêpres en fon hon- 
neur. Vêpres finies on chanta 
les hymnes & les prières con- 
vénables à la fainte Couronne 
d’épines & au myftere doulou- 
reux de la Pafiion. Après quoi 
elles allèrent chacune en leur 
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rang baifer la Relique , les Re- 
ligieufes profeffes les premiè- 
res , enfuite les Novices , & les 
Penfionnaires ?près. Quand ce 
fut le tour de la petite Perrier , 
la Maîtreffe des Penfionnaires 
qui s’étoit tenue de bout auprès 
de la grille , pour voir paffer 
tout ce petit peuple , l’ayant 
apperçue, ne put la voir, défi- 
gurée comme elle étoit, fans 
une efpéce de friffonnement 
mêlé de compaflion ; & elle lui 
dit: Recommandez-vous à Dieu , 
ma fille , & faites toucher votre œil 
malade à la fainte Epine, La pe- 
tite fille fit ce qu’on lui dit , & 
elle a depuis déclaré qu elle ne 
douta point fur la parole de fa 
Maîtreffe que la fainte Epine ne 
la guérît. 

Après cette cérémonie tou- 
tes les autres Penfionnaires fe 
retirèrent dans leur chambre. 
Elle n’y fut pas plutôt qu’elle 

N i; 
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dit à fa compagne ; Ma fæur ^ 
je ri ai plus de mal , la fainte Epine 
ma guérie. En effet , fa compa- 
gne l’ayant regardée avec atten- 
tion , trouva fon œil gauche 
tout aufîi fain que l’autre , fans 
•tumeur , fans matière & même 
fans cicatrice. On peut juger 
combien dans toute autre Mai- 
fon que Port- Royal, une avan- 
ture fi furprenante feroit de 
mouvement , & avec quel em- 
preffement on iroit en avertir 
toute la Communauté. Cepen- 
dqnt parce que c’étoit l’heure 
du file n ce , & que ce filence 
s’obferve encore plus exacte- 
ment le Carême que dans les 
autres tems \ que d’ailleurs tou- 
te la Maifon étoit dans*un plus 
grand recueillement qu’à l’or- 
dinaire, ces deux jeunes filles 
fe tinrent dans leur chambre 
& fe couchèrent fans dire un 
fiful mot à perfonne. 
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Le lendemain matin une des 
Reîigieufes employée auprès 
des Penfionnaires , vint pour 
peigner la petite Perrier ; Sc 
comme elle appréhéndoit de lui 
faire du mal , elle évitoit com- 
me à fon ordinaire d’appuyer 
fur le côté gauche de la tête. m 
Mais la jeune fille lui dit: Ma ' 
fœur , la fainte Epine m'a guérie. 
Comment , ma fœur , vous êtes gué- 
rie ? Regarde £ & voye lui répon- 
dit-elle. En effet la Religieufe 
regarda & vit qu’elle étoit en- 
tièrement guérie. Elle alla en 
donner avis à la Mere Abbeffe 
qui vint , & qui remercia Dieu 
de ce merveilleux effet de fa 
puiffance*. Mais elle jugea à 
propos de ne le point divulguer 
au-dehors, perfuadée que dans 
la mauvaife difpofition oit les, 
efprits étoient alors contre leur 
Maifon , elles dévoient ‘éviter 
fur toutes chQfes de faire par- 

N iij 
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1er le monde. En effet, le filen- 
ce eft fi grand dans ce Monaf- 
tere , que plus de fix jours après 
ce miracle il y avoit des Sœurs 
qui n’en avoient point entendu 
parler. 

Mais Dieu qui ne vouîoit 
«pas qu’il demeurât caché , per- 
mit qu’au bout de trois ou qua- 
tre jours Dalencé , l’un des trois 
Chirurgiens qui avoient fait la 
Confultation que j’ai dite, vint 
dans la Maifon pour une autre 
malade. Après fa vifite il de- 
manda aufîi à voir la petite fille 
qui avoit la fiftule. On la lui 
amena ; mais ne la reconnoif- 
fant point , il répéta encore 
une fois qu’il demandoit la pe- 
tite fille qui avoit une fiftule. 
On lui dit tout fimplement que 
c’étoit celle qu’il voyoit devant 
lui. Dalencé fut étonné , re- 
garda la Religieufe qui lui par- 
loit , & s’alla imaginer qu’oa J 
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avoit fait venir quelque Char- 
latan qui avec un palliatif 'avoit 
. fufpendu le mal. Il examina 
donc fa malade avec une atten- 
tion extraordinaire , lui prefla 
plufieurs fois l’œilpour en faire 
fortir de la matière , lui regarda 
dans le nez & dans le palais , 8c 
enfin tout hors de lui , deman- 
da ce que cela vouloif dire. On 
lui avoua ingénuement comme 
la chofe s’étoit paflee ; & lui 
courut auffi-tôt tout tranfporté 
chez fes deux confrères, Guil- 
lard & Creffé. Les ayant rame- 
nés avec lui , ils furent tous trois 
faifis d’un égal étonnement ; & 
' après avoir confeffé que Dieu 
feul avoit pu faire une guérifon 
li fubite & fi parfaite , ils allè- 
rent remplir tout Paris de la 
réputation de ce miracle. Bien- 
tôt M. de la Potterie à qui on 
avoit rendu fa Relique , fe vit 
accablé d’une foule de gens qui 

Niv 
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venoient lui demander à la 
voir. Mais il en fit préfent aux 
Religieufes de Port - Royal , 
croyant qu’elle ne pouvoit pas 
être mieux révérée que dans 
la même Eglife cp Dieu avoit 
fait par elle un fi grand mira- 
cle. Ce fut donc pendant plu- 
fieurs jours un flot continuel 
de peuple qui abordoit dans 
cette Eglife , & qui venoit pour 
y 'adorer & pour y baifer la 
lainte Epine ; & on ne parloit 
d’autre chofe dans Paris. 

Le bruit de ce miracle étant 
vqnu à Compiegne oit étoit 
alors la Cour , la Reine mere 
fe trouva fort embarraffée. Elle * 
avoit peine à croire que Dieu 
eût li particuliérement favorifé 
une Maifon qu’on lui.dépei- 
gnoit depuis fi long-tems com- 
me infe&ée d’héréfie ; & que 
ce miracle dont on faifoit tant 
de récit, eût même été opéré 
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en la perfonne d’une des Pen- 
fionnaires de cette Maifon , 
comme fi Dieu eût voulu ap- 
prouver par-là l’éducation que 
l’on y donnoit à la jeuneffe. 
Elle ne s’en fia , ni aux Lettres* 
que plufieurs perfonnes de piété 
lui en écrivoient, ni au bruit 
public, ni même aux attes- 
tions des Chirurgiens de Paris. 
Elle y envoya M. Félix , plu- 
mier Chirurgien du Roi ,• eûifc 
généralement pour fa grande 
habileté dans fon art & pour fa 
probité finguliere , & le char- 
gea de lui rendre un compte 
Sdele de tout ce qui lui paroî- 
troit de ce miracle., M. Félix * 
s’acquitta de fa ébmmiflion avec 
une fort grande exa&itude. Il 
interrogea les Religieufes & les 
Chirurgiens , fe fit raconter la 
naiffance , le progrès & la fin 
de la maladie , examina atten- 
tivement la Penfionnaire , & 
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enfin déclara que la nature ni 
les remèdes n’avoient eu aucu- 
ne part à cette guérifon , & 
qu’elle ne pouvoit être que Fou- 
vrage de Dieu feu!. 

* Les Grands Vicaires de Paris 
excités par la voix publique , 
furent obligés d’en faire auffi 
une exa&e information. Après 
avoir raflemblé les certificats 
d’un grand nombre des plus ha- 
ïmes Chirurgiens & de plufieurs 
Médecins , du nombre defquels 
étoit M. Bouvard, premier Mé-* 
decin du Roi , & pris l’avis des 
plus confidérables Do&eurs de 

Sorbonne , ils donnèrent une 

^ * 

Sentence .qu’ils firent publier , 
par laquelle ils certifioient la 
vérité du miracle ,• exhortaient 
les peuples à en rendre à Dieu 
des allions de grades, & ordon- 
noient qu’à l’avenir, tous les 
Vendredis la Relique de la fain- 
te Epine feroit expofée dans 
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l’Eglife de Port - Royal , à la 
vénération des fidèles. En exé- 
cution de cette Sentence M. de 
Hodenck Grand Vicaire , célé- ' 
bra la Meffe dans l’Eglife avec 
.beaucoup de folemnité, & don- 
na à baifer la fainte Relique à 
toute la foule du peuple qui y 
étoit accourue. 

Pendant que l’Eglife rendoit 
à Dieu ces a&ions de grâces & 
fe réjouiffoit du grand avantage 
que ce miracle lui donnoit fur- 
ies Athées & fur les Hérétiques, 
les ennemis de Port - Royal , 
bien loin de participer à cette 
joie , demeuroient trilles & con- 
fondus , félon l’expreflion du 
Pfeaume. Il n’y eut point d’ef- 
Vorts qu’ils ne fifTent pour dé- 
truire dan£ le public la créance 
de ce miracle. Tantôt ils accu-' 

. foient les Religieufes de four- 
berie , prétendant qu’au lieu de 
la petite Perrier , elles mon- * 
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troient une Sœur qu’elle avoit , 

& qui étoit aufii penfionnaire 
dans cette Maifon. Tantôt ils 
afïùroient que ce n’avoit été 
qu’une guérifon imparfaite , & 
**que le mal étoit revenu plus 
violent que jamais : tantôt qu# 
la fluxion étoit tombée fur les 
parties nobles , & que la petite 
fille en étoit à l’extrémité. Je 
ne fais point pofitivement fi M. 
Félix eut ordre de la Cour de 
s’informer de ce qui en étoit ; 
mais il paroît par une fécondé 
atteHation fignée de fa main , 
qu’il retourna encore à Port- 
Royal & qu’il certifia de nou- 
neau , & la vérité du miracle , 
& la parfaite fanté où il avoit 
trouvé cette Demoifelle. • 
Enfin il parut un* Ecrit , & 
perfonne ne douta que ce ne 
fût du Pere Annat, avec ce titre 
ridicule : Le Rabat-joie des J an-* 
j'enijles , ou Obferyations fur le mi- 
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racle quon dit être arrive à Port - 
Royal , compofé par un Docteur 
de l'Eglife catholique . L’Auteur 
faifoit judicieufement , d’avertir 
qu’il étoit Catholique, n’y ayant 
perfonne qui # à la feule inspec- 
tion de ce titre*, & plus encore 
à la le&ure du Livre , ne l’eût 
pris pour un Proteflant très-en- 
venimé contre l’Eglife. Il avoit 
affez de peine à convenir de la 
vérité du miracle ; mais enfin 
voulant bien le fuppofer vrai , 
il en* tiroit la conféquence du 
monde la plus étrange , favoir, 
que Dieu voyant les Religieu- 
ses irçfe&ées de l’héréfie des 
cinq proportions , il avoit opé- 
ré ce miracle dans leur Maifon, 
pour leur prouver que Jefus- 
Chrifl étoit mort pour tous les 
hommes. Il faifoit là deffus un 
grand nombre de raifonnemens 
tous plus extravagans les uns 
que les autres , par où il ôtoit 
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à la véritable Religion l’une de 
fes plus grandes preuves, qui 
eft celle des miracles, Pour con- 
clufion il exhortoit les fideles à 
fe bien donner de garde d’aller 
invoquer Dieu dans l’Eglif^ de 
Port- Royal, de' peur qu’en y 
cherchant la fanté du corps , ils 
n’y trouvaffent la perte de leurs 
âmes. 

Mais il ne parut pas que c es 
exhortations euffent. fait une 
grande impreffion fur le public. 
La foule croiffoit de jour en 
jour à Port- Royal, & Dieu mê- 
me fembloit prendre plailir à 
autorifer la dévotion des peu- 
ples par la quantité de nou- 
veaux miracles qui fe. firent en 
cette Eglife.Non-feulenfent tout 
Paris avoit recours à la fainte 
Epine & aux prières des Reli- 
gieufes , mais de tous les en- 
droits du royaume on leur de- 
mandât des linges qui euffent 
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touché à cette Relique ; & ces 
linges , à ce qu’on raconte , 
opéroient plulieurs guérifons 
miraculeufes. 

Vraisemblablement la piété 
de la Reine mere fut touchée 
de la,protettion vilible de Dieu 
fur ces Religieufes. Cette fage 
Princeffe commença à juger 
plus favorablement de leur in- 
nocence. On ne parla plus de 
leur ôter leurs Novices ni leurs 
P^nfionnaires , & on leur laifla 
"la liberté %1’en recevoir tout 
autant quelles voudroient. M* 
Arnauld même recommença à 
fe montrer * ou pour mieux di- 
re , s’alla replonger dans fon 
défert avec M. d’Andiily fon 
firere , fes deux neveux & M, 
Nicole , qui depuis deux ans ne 
le quittoit plus, & qui étoit de- 
. venu le compagnon inféparable 
de fes travaux. Les autres Soli- 
taires y revinrent aufli peu-à- 
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peu , & y recommencèrent 
leurs mêmes exercices de pé- 
nitence. 

On fongeoit fi peu alors à 
inquiéter les Religieufes de 
Port - Royal f que le Cardinal 
de Retz leur ayant accordé un 
autre Supérieur en la place de 
M. duSaufîay, qu’il avoit des- 
titué de tour emploi dans le 
Diocèfe de Paris , on ne leur . 
fit aucune peine là-defTus, quoi- 
que M. Singlin , qui étoit je 
nouveau Supérieur*, ne fût pas* 1 
fort au goût de la Cour où les 
^éfuites avoient pris un fort 
grand foin de le décrier. -Il y 
avoit déjà plufieurs années qu’il 
étoit ConfefTeur de la Maifon 
de Paris , & Tes fermons y atti- 
roient quantité de monde , bien 
moins par la politede de lan- 
gage que par les grandes & fo- 
lides vérités qu’il prêchoit. On 
les a depuis donnés au public 

fous 
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fous le nom d’ Infir unions chré- 
tiennes , & ce n’eit pas un des 
Livres les moins édifians qui 
foient fortis de Port-Royal. Mais 
le talent où il excelloit le plus 
c’étoit dans la conduite des 
âmes. Son bon fens joint à une 
piété & à une charité extraor- 
dinaires , imprimoient un tel 
refpeft , que bien qu’il n’eût 
pas la même étendue de génie 
& de fcience que M. Arnauld , 
non- feulement les Religieufes, 
mais M. Arnauld lui-même , M. 
Pafchal , M. le Maître & tous 
ces autres efprits fi fublimes 
avoient pour lui une docilité 
d’enfant , & fe conduifoient en 
tflutes chofes par fes avis. 

Dieu s’étoit fervi de lui pour 
convertir & attirer à la piété 
plufieurs perfonnes de la pre- 
mière qualité, Et comme il les 
conduifoit par des voies très- 
oppofées à celles <)u liecle, il 
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ne tarda gueres à être accufé 
de maximes outrées fur la pé- 
nitence. M. de Gondy qui s’é- 
toit d’abord laiffé furprendre à 
fes ennemis lui avoit interdit la 
chaire j mais ayant bientôt re- 
connu fon innocence il le ré- 
tablit trois mois après , & vint 
lui- même grolîir la foule de fes 
auditeurs. Il vécut toujours dans 
une pauvreté évangélique , juf- 
ques-là qu’après fa mort on ne 
lui trouva pas de quoi f^ire les 
frais pour l’enterrer , & qu’il 
fallut que les Religieufes afîif- 
taffent de leurs charités quel- 
ques - uns de fes plus proches 
parens qui étoient auffi pau- 
vres que lui. Les Jéfuites néan- 
moins paflerent jufqu’à*cet ex- 
cès de fureur que de lui repro- 
cher dans plufieurs libelles' de 
s’être enrichi aux dépens de fes 
pénitens , & de s’être approprié 
plus de huit cents mille francs 
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fur les grandes reftitutions qu’il 
avoit fait faire à quelques - uns 
d’entr’eux ; & il n y a pas eu 
plus de réparation des outrages 
faits' au Confeffeur , que des 
faufîetés avancées contre les 
Religieuses. Le Cardinal de 
Retz ne pouvoit donc faire à 
ces Filles un meilleur préfent 
que de leur donner un Supé- 
rieur de ce mérite , ni mieux 
marquer qu’il avoit hérité de 
toute la bonne volonté de fon 
pré dé ce fleur. 

Comme c’eft cette bonne 
voldtoté dont on a fait le plus 
grand crime aux prétendus Jan- 
feniites , il eft bon de dire ici 
jufqu’à quel point a été leur 
liaifon avec ce Cardinal. On ne 
prétend point le juftifier de 
tous les défauts qu’une violente 
ambition entraîne d’ordinaire 
avec elle j mais tout le monde 
convient qu’il avoit de très- 
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excellentes qualités, entre au- 
tres une conlidération lingulie- 
re pour les gens de mérite , & 
un fort grand defir de les avoir 
pour amis. Il regardoit Ml Ar- 
nauld comme un des premiers 
Théologiens de fonfiecle, étant 
lui - même pn Théologien fort 
habile, & il lui a confervé ju£- 
qu’à la mort cette eftirae qu’il 
avoit conçue pour lui dès qu’ils 
étoient enfemble fur les bancs : 
jufques-là qu’après fon retour 
en France , il a mieux aimé fe 
laiffer rayer du nombre des 
Dotteurs de la Faculté, q#e de 
foufcrire à la Cenfure dont nous 
venons de parler , & qui lui 
parut toujours l’ouvrage d’une 
cabale. 

La vérité efb pourtant que tan- 
dis qu’il fut Coadjuteur, c’efl:- 
à-dire , dans le tems qu’il étoit 
,à la tête de la Fronde , Meilleurs 
de Port-Royal eurent très-peu 
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de commerce avec lui , & qu’il 
ne s’amufoit gueres alors à leurs 
communiquer ni les fecrets de 
fa confiance , ni les refforts de 
fa politique. Et comment les 
leur auroit-il pu communiquer ? 
H n’ignoroit pas , & personne 
dès- lors ne l’ignoroit , que c’é- 
toit la do&rine de Port-Royal 
qu’un fujet , pour quelque oc- 
cafion que ce foit, ne peut fe 
révolter en confcience contre 
fon légitime Prince ; que quand 
même il en feroit injustement 
opprimé , il doit foufrrir 1 op- 
preiïion , & n’en demander juf- 
tice qu’à Dieu, qui Seul a droit 
de faire rendre compte aux 
Rois de leurs avions. C’eft ce 
qui a toujours été enfeigné à 
Port-Royal, & c’eR ce que M. 
Arnauld a fortement maintenu 
dans fes Livres , & particuliére- 
ment dans fon Apologie pour 
les Catholiques * où il a traité 
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la queftion à fond. Mais non*- 
feulement Meffieurs de Port- 
Royal ont foutenu cette doc-» 
trine , ils Pont pratiquée à la 
rigueur. C’eft une chofe connue 
d’une infinité de gens, que pen- 
dant les guerres de Paris , lors- 
que les plus fameux Dire&eurs 
dé confcience donnoient indif- 
féremment l’abfolution à tous 
les gens engagés dans les deux 
partis , les Eccléfiaftiques de 
Port - Royal tinrent toujours 
ferme à la refufer à ceux qui 
étoient dans le parti contraire 
à celui dii Roi. On fait lesrûdes 
pénitences qu’ils ont impofées 
au Prince de Conti & à la Du- 
cheffe de Longueville , pour 
avoir eu part aux troubles’dont 
nous parlons, & les fommes 
immenfes qu’il en a coûté à ce 
Prince pour réparer , autant 
qu’il étoit poflible , les défor- 
dres dont il ayoit pu être caufe 
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pendant ces malheureux tems. 
Les Jéfuites ont eu peut - être 
plus d’une occafion de procurer 
à l’Eglife de pareils exemples y 
mais , ou ils n’étoient pas per- 
fuadés des mêmes maximes 
qu’on fuivoit là - deffus à Port- 
Royal , ou ils n’ont pas eu la 
même vigueur pour les faire 
pratiquer. 

Quelle apparence donc que 
le Cardinal de Retz ait pu faire 
entrer dans une fa&ion contre 
le Roi des gens remplis de ces 
maximes , & prévenus de ce 
grand principe de S. Paul & de 
S. Auguftin , qu’il n’eft pas per- 
mis de faire même un petit mal 
afin qu’il en arrive un grand 
bien ? On veut pourtant bien 
avouer que lorfqu il fijt Arche- 
vêque après la mort de fon on- 
cle , les Religieufes de Port- 
Royal le reconnurent pour leur 
légitime Pafteur ? & firent des 
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prières pour fa délivrance. El- 
les s’adrefferent aufli à lui pour 
les affaires fpirituelles de leur 
Monaftere , du moment qu’el- 
les furent qu’il étoit en liberté. 
On ne nie pas même qu’ayant 
fui 1 'extrême nécelîité où il étoit 
après qu’il eut difparu de Rome, 
elles & leurs amis ne lui ayent 
prêté quelque argent pour fub- 
fifter , ne s’imaginant pas qu’il 
fût défendu ni à des Eccléfiafti- 
ques ni à des Religieufes d’em- 
pêcher leur Archevêque de 
mourir de faim. C’eft de-làaulli 
que leurs ennemis prirent occa- 
iion de les noircir dans l’efprit 
du Cardinal Mazarin , en per- 
fuadant à ce Miniffre qu’il n’a- 
voit point de plus grands enne- 
mis que les Janfeniftes; que le 
Cardinal*de Retz n’étoit parti 
de Rome que pour fe venir jet- 
ter entre leurs bras ; qu’il étoit 
même caché à Port-Royal , que 

c’étoit 
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c’étoit là que fe faifoient tous les 
Manifeftes qu’on pufclioit pour 
fa défenfe ; qu’ils lui avoient 
déjà fait trouver tout l’argent 
néceflaire pour une guerre ci- 
vile , & qu’il ne défefpéroit pas, 
par leur moyen , de fe rétablir 
à force ouverte dans fon Siège. 
On a bien vu* dans la fuite l’im- 
pertinence de ces calomnies. 
Mais pour en faire mieux voir 
le ridicule , il eft bon d’expli- 
quer ici ce que c’étoit que M. 
Arnauld qu’on faifoit l’auteur 
& le chef de toute la cabale. 

Tout le monde fait que c’é- 
toit un génie admirable pour 
les lettres & fans bornes dans 
l’étendue de fes connoiffances : 
mais tout le monde ne fait pas > 
ce qui eft pourtant très-vérita- 
ble , que cet homme fi merveil- 
leux étoit aufli l’homme le plus 
fimple , le plus incapable de 
finefte & dç difiimulation , & 
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le fnoins propre en un mot à 
former ni^à conduire un parti ; 
qu’il n’avqit en vue que la vé- 
rité , & qu’il ne gardoit fur ce- 
la aucunes meliires , ‘prêt à 
contredire fes amis lorfqu’ils 
avoient tort , & à défendre fes 
ennemis s’il lui paroiffoit qu’ils 
euffent raifon ; qu’au refte ja-? 
mais Théologien n’eut des opi- 
nions fi faines & fi pures fur la 
foumiflion qu’on doit au Roi & 
aux Puiffances ; que non- feule- 
ment il étoit perfuadé , comme 
nous l’avons déjà dit , qu’un 
fujet pour quelque occafion 
que ce foit ne peut point s’éle-* 
ver contre fon Prince , mais 
qu’il ne croyoit pas même que 
dans la perfécution il pût mur- 
murer. 

Toute la conduite de fa vie 
a bien fait voir qu’il étoit dans 
ces fentimens. En effet, pen- 
dant plus de quarante ans qu’on 
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a abufé, pour le perdre, du nom 
& de l’autorité du Roi, a^t il 
manqué une occafion de faire 
éclater & fon amour pour fa per- 
fonne, & fon admiration pour 
les grandes qualités qu’il recon- 
noifloit en lui ? Obligé de fe 
retirer dans les pays étrangers 
pour fe fouftraire à la haine 
implacable de fes ennemis , à 
peine y fut-il arrivé , qu’il pu- 
blia fon Apologie, pour les Catho- 
liques ; & l’on fait qu’une par- 
tie de ce Livre efl employée à 
juftifier la conduite du Roi à 
l’égard des Huguenots, & à juf- 
tifîer les Jéfuites mêmes. M. le 
Marquis de Grana ayant fu qu’il 
étoit caché dans Bruxelles , le 
fit affurer de fa protedion ; mais 
il témoigna en même-tems un 
fort grand deiir de voir ce Docr 
teur dont la réputation avoit 
rempli toute l’Europe. M. Ar- 
nauld ne refufa point fa proteo 

.. Pij 
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tion ; mais il le fit prier de le 
lailfêr dans fon obfcurité , & de 
ne point l’obliger à voir un 
Gouverneur des Pays Bas Efpa- 
gnols , pendant que l’Efpagne 
étoit en guerre avec la France ; 
& M. de Grana fut affez galant 
homme pour approuver la déü- 
cateffe de fon fcrupule. 

Lorfque le Prince d’Orange 
fe fut rendu maître de l’Angle- 
terre , les Jéfuites qu’on regar- 
doit par- tout comme les prin- 
cipales caufes des malheurs du 
Roi Jhacques , ne furent pas , à 
ce qu’on prétend , les derniers 
à vouloir lé rendre favorables 
le nouveau Roi. Mais M. Ar- 
nauld qui avoit tant d'intérêt à 
ne pas s’attirer fon indignation, 
ne put retenir fon zele. H prit 
la plume & écrivit avec tant de 
force pour défendre les drôits 
du Roi Jacques, & pour exhor- 
ter tous les Princes -catholiques 
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à imiter la générolité avec la- 
quelle le Roi l’avoit recueilli 
en France , que le Prince d’O- 
range exigea de tous fes Alliés, 
& fur tout des. Efpagnols , de 
chaffer ce Do&eur de toutes les 
terres de leur domination. Ce 
fut alors qu’il fe trouva dans la 
plus grande extrémité ou il fe 
fût trouvé de fa vie , la France 
lui étant fermée par les Jéfui- 
tes, & tous les autres pays par 
les ennemis de la France. 

On^a fu de quelques amis qui 
ne le quitterentpoint dans cette 
extrémité , qu’un de leurs plus 
grands embarras étoit d’empê- 
cher que , dans tous les lieux * 
où il cherchoit à fe cacher, 
fon trop grand zélé pour le Roi 
ne le fît découvrir. Il étoit fi 
perfuadé que ce Prince ne pou- 
voit manquer dans la conduite 
de fes entreprifes , que fur cela 
il entreprenoit tout Jê monde ; 

Piij 
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jufques là que fur la fin de fes 
jours étant fujet à tomber dans 
un affoupiffement que l’on 
croyDit dangereux pour fa vie, 
ces mêmes amis ne favoient 
point de meilleur moyen pou^ 
l’en tirer que de lui crier, ou 
que les François avoient été 
battus , ou que le Roi aVoit 
levé le fiége de quelque place ; 
& il reprenoit toute fa vivacité 
naturelle pour difputer contre 
eux , & leur fontenir que la 
nouvelle ne pouvoit pas être 
vraie. Il n’y a qu’à lire fon tef- 
tament , où il déclare à Dieu 
le fond de fon cœur. On y verra 
'avec quelle tendreffe , bien 
loin d’imputer au Roi toutes 
les traverfes que lui ou fes amis 
ont eflùyées , il plaide , pour 
ainfi dire, devant Dieu la caufe 
de ce Prince , & juftifie la pu- 
reté de fes intentions. 

Oferai- je 'parler ici des épreu- 
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ves extraordinaires où l’on a 
mis fon amour inébranlable 
pour la vérité ? De grands Car- 
dinaux très-in (fruits des inten- 
tions de la Cour de Rome , 
n’ont point caché qu’il n’a tenu 
qu’à lui d’être revêtu de la 
pourpre Romaine , & que pour 
parvenir à une dignité qui 
auroit û glorieufement lavé 
tous les reproches d’héréfie que 
fes ennemis lui ont ofé faire , il 
ne lui en auroit conté que d’é- 
crire contre les proportions du 
Clergé de lÿance * touchant 
l’autorité du Pape. Bien loin 
d’accepter ces offres , il écrivit 
même contre un Doéteur Fla- 
mand qui avoit traité d’héréti- 
ques ces propofitions. Un des 
Minittres du Roi qui lut cet 
Ecrit, charmé de la force de 
fes raifonnemens , propofa de 
le faire imprimer au Louvre ; 

* Les quatre célébrés Articles de 1681. 

P iv 
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mais la jaloufie des ennemis de 
M. Arnauld l’emporta, & fur la 
fidélité du Minière & fur l’in- 
térêt du Roi môme. Voilà quel 
étoit cet homme qu’on a tou- 
jours dépeint comme fi dange- 
reux pour l’Etat , & contre le- 
quel les Jéfuites peu de tems 
avant fa mort * firent imprimer 
un Livre avec cet infâme titre: 
Antoine Arnauld fugitif pour fe 
dérober à la jujlice du Roi. 

Je ne faurois mieux finir cette 
longue digrefiion , que par les 
propres paroles que le Cardi- 
nal de Retz dit à Quelques-uns 
de fes plus intimes amis qui , • 
en lui parlant de fes avantures 
paffées , lui demandoient fi en 
effet en ces fems - là il avoit 
reçu quelques fecours de la . 
cabale des Janfeniftes. Je me 
connois , leur répondit - il , en 
cabale , & pour mon malheur je 
ne m'en fuis que trop mêlé, favois 
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'autrefois quelque habitude avec Us 
gens dont vous parle { , & je voulus 
les fonder pour voir fi je les pour- 
rois mettre à quelque itfag'e. Mais 
vous pouvei vous en fier à ma pa- 
role : Je ne vis jamais de gens qui 
par inclination & par incapacité 
fuffetit plus éloignés de tout ce qui 
s'appelle cabale . Ce même Car- 
dinal leur avoua aufîi qu'il avoit 
auprès de lui pendant fa dif- 
grace deux Théologiens répu- 
tés Jarïfe miles , qui ne purent 
jamais fouffrir que dans l’ex- 
trême befoin où il étoit, il prît 
de l’argent que les Efpa§nols 
lui faifoiént offrir , & qu’il fe 
vit par-là obligé à en emprunter 
de fes amis. Quelques - uns de 
ceux à qui il tint ce difcours 
vivent encore \ & ils font dans 
unetelle réputation de probité, 
que je fuis bien fûr qu’on ne 
recuferoit pas leur témoignage. 
Mais pour reprendre le fil de 
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notre narration , le miracle de 
la fainte Epine ne fut pas la 
feule mortification qu’eurent 
alors les Jéftiites; car ce fut dans 
ce tems-là même que parurent 
les fameufes Lettre , f Provinciales , 
c’eft- à-dire , l’Ouvrage qui a le 
plus contribué à les décrier. M. 
Pafchal auteur de ces Lettres , 
avoit fait les trois premières 
pendant qu’on examinoit en 
Sorbonne la Lettre de M. Ar- 
nauld. Il y avoit expliqué les 
queftions fur la grâce avec tant 
ti’art # & de netteté , qu’il les 
avoit rendues , non - feulement 
intelligibles , mais agréables à 
tout le monde. M. Arnauld y 
éfoit pleinement juftifié de l’er- 
reur dont on l’accufoit , & les 
ennemis mêmes de Port-Rpyal 
avouoient que jamais Ouvrage 
n’avoit été compofé avec plus 
d’efprit & de juftefle. M. Paf- 
chal fe crut donc obligé d’em- 
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ployer c£ même efprit à com- 
battre un des plus grands abus 
qui fe foit jamais gliffé dans l’E- 
glife: c’eft à favoir la morale 
relâchée de quantité de Cafuif- 
tes , & dont les Jéfuites fai- 
foient le plus grand nombre $ 
qui fous prétexte d’éclaircir les 
cas? de confcience , avoient 
avancé dans leurs Livres une 
multitude infinie de maximes 
abominables a qui tendoient à 
ruiner toute la morale de Jéfus- 
Chrift. - 

On avoit déjà fait plufieurs 
Ecrits contre ces maximes , & 
rUniverfité avoit préfenté plu- 
fieurs Requêtes au Parlement, 
pour intérefler la Puiffance fé- 
cuiiere à réprimer l’audace de 
ces nouveaux Do&etirs. Cela. . 
n’avoit pas néanmoins prodTiit 
un fort grand effet. Car ces 
Ecrits , quoique très - folides , 
étant fort fecs, n’avoient été 
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lus que par très- peu de perfora* 
nes.*On les avoit regârdés com- 
me des Traités de fcholaftique 
dont il falloit laiffer la connoif- 
fance aux Théologiens ; & les 
Jéfuites par leur crédit avoient 
empêché toutes .les Requêtes 
d’être répondues. Mais M. Paf- 
chal venant à traiter cette. ma- 
tière avec fa vivacité merveil- 
leufe , cet heureux agrément 
que Dieu lui avoit donné , fit 
un éclat prodigieux ,* & rendit 
bientôt ces miférables Cafuiftes 
l'horreur & la rifée de tous les 
honnêtes gens. 

On peut juger de la confter- 
nation où ces Lettres jetterent 
les Jéfuites , par l’aveu üncere 
qu’ils en font eux - mêmes.*lls 
confeffent dans une de leurs 
•Réponfes que les exils, les em- 
prifonnemens tous les plus 
affreux fupplices n’approchent 
point de la douleur qu’ils eu-r 
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rent de fe voir mocqués & 
abandonnés debout le monde : 
en quoi ils font connoître tout 
enfemble", & combien ils crai- 
gnent detre méprifés des hom- 
mes , & combien ils font atta- 
chés à lv utenir leurs méchans 
Auteurs. En effet , pour rega- 
gner cette éftime du public , à 
laquelle ils font fi fenfibles , ils 
n’avoient qu’à défavouer de 
bonne foi ces mêmes Auteurs , 
& à remercier l’Auteur des Let- 
tres de l’ignominie .falutaire 
qu’il leur avoit procurée. Bien 
loin de cela il n’y a point d’in- 
ve&ives à quoi ils ne s’empor- 
taffent contre fa perfonne , 
quoiqu’elle leur fût alors en- 
tièrement inconnue. Le Pere 
Annat difoit que pour toute ré- 
ponfe à fes quinze premières 
Lettres, il n’y avoit qu’à lui 
dire quinze fois qu’il étoit un 
Janfenifte. Et l’on fait ce que 
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veut dire un Janfenifte au lan- 
gage des Jéfuites. Ils voulurent 
même l’acculer de mauvaife foi 
dans la citation des paflàges de 
leurs Cafuiftes. Mais il les ré- 
duifit au filence par fes répon- 
fes. D’ailleurs il n’y avoit qu’à 
lire leurs Livres pour être con- 
vaincu de fon exa&e fidélité. 
Et malheureufement pour éux, 
beaucoup de gens eurent alors 
la curiolité de les lire : jufques- 
là que pour fatisfaire l’empref- 
fement du public , il fe fit une 
nouvelle édition de la Théolo- 
gie morale d’Efcobar, laquelle 
eft comme le précis de toutes 
les abominations des Cafuiftes, 
& cette édition fut débitée avec 
une rapidité étonnante. 

Dans ce tems - là même il 
arriva une chofe qui acheva de 
mettre la vérité dans tout fon 
jour. Un des principaux Curés 
de Rouen qui avoit lu les peti- 
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tes Lettres , fit en préfence de 
fon Archevêque , en un fynodô 
de plus de huit cents Curés , un 
difcours fort pathétique fur ia 
corruption qui s’étoit depuis ‘ 
peu introduite dans la morale. 
Quoique les ^fuites n’euffent 
point été noTOiés dans ce dis- 
cours , le Pere Brifacier qui 
étoit alors Re&eur du Collège ^ 
des Jéluites à Rouen n’en eut 
pas plutôt avis, que fa bile fe 
réchauffa. Il prit la plume & fît 
un Libelle en forme de Requê- 
te , où il déchiroit ce vertueux 
Eccléfiaflique avec la même fu- 
reur qu’il avoit déchiré les Re- 
ligieufes de Port^ Royal. 

Les autres Curés touchés du 
traitement indigne qu’on faifoit 
à leur confrère , eurent foin , 
avant toutes chofes , de s’inf- 
truire à fond du fujet de leu^ 
querelle. Ils prirent d’un côté 
les Lettres Provinciales , & de 
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1-autre les Livres des Cafuiftes; 
rélolus de pourfuivre , ou la 
condamnation de ces Lettres fi 
les Cafiiiftes y étoient cités à 
faux', ou la condamnation des 
Cafuiftes fi ces citations étoient 
véritables. Ils || trouvèrent , 
non feulement tous lespaflages 
qui étoient rapportés , mais en- 
- core un grand nombre de beau- 
coup plus horribles que M. Paf-- 
chai avoit fait fcrupule de ci- 
ter. Ils drefferent un extrait de 
tous ces paflages , & le préfen- 
terent avec une Requête à M. 
de Harlay , alors leur Archevê- 
que , qui a été depuis Archevê- 
que de Paris. Mais lui jugeant 
que cette affaire regardoit tou- 
te l’Eglife , les renvoya à l’Àf- 
femblée générale du Clergé , & 
y députa même un de fes Grands 
•Vicaires , avec ordre d’y pré- 
fenter l’Extrait & la Requête. 

Les Curés de Rouen écrivi- 
rent 
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rent aulïi tôt à ceux de Paris 
pour les prier de les aider de 
leurs lumières A de leur crédit, 
& même de le joindre à eux 
dans une caufe qui étoit , di- 
foient-ils , la caufe de l’Evan- 
gile. Les Curés de Paris n'a- 
voient pas attendu cette Lettre 
pour s’élever contre la Morale 
des nouveaux Cafuiftes. Ils s’é- 
toient déjà affemblés plufienrs 
fois fur ce fujet , tellement qu’ils 
n’eurent pas de peine à fe join- 
dre avec leurs Confrères. Ils 
dreflerent auffi de leur cpté un 
extrait de plus de quarante 
propofitions de ces Cafuiftes, 
& le préfenterenr à UAffemblée 
du Clergé pour en demander la 
condamnation en même - tems 
que la Requête des Curés de 
Rouen y fut préfentée. 

Comme c’eft principalement 
aux Evêquqp à maintenir dans 
l’Eglife la faine do&rine , tout 
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le monde s’attendoit que le zele 
des Prélats éclateroit encore 
plus fortement celui de tous 
ees Curés. En effet , quelle ap- 
parence que ces mêmes Evê- 
* ques , qui fe donnoient alors 
tant de mouvement pour faire 
condamner dans Janfenius cinq 
proportions équivoques qu’on 
doptoit qui s’y trouvaient % 
puffent héfiter à condamner 
dans les Livres des Cafuifles un 
fi grand nombre de propofitions 
toutes plus abominables les 
unes que les autres , qui y 
étoient énoncées en propres 
termes. , & qui tendoient au 
renverfemênt entier de la mo- 
rale de Jéfus-Chrift ? A la vérité 
il paroît par les témoignages 
publics de quelques Prélats dé- 
putés à l’Affemblée dont nous 
parlons , qu’ils ne purent en- 
tendre fans horreiîr la le&ure 
de ces propofitions des Çafuif- 
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tes , & qu’ils furent fur le point 
de fe boucher les oreilles com- 
me firént les Peres du Concile 
de Nicée, lorfqu’ils entendirent 
les propofitions d’Arius. Mais 
les égards qu’on avoit pour les 
•Jéfuites prévalurent fur cette 
horreur. L’Aflemblée fe con- 
tenta de faire dire aux Curés 
par les Commiffaires , qu’elle 
avoit nommés pour examiner 
leur Requête , qu’étant fur le 
point de fe féparer , & l affaire 
qu’ils lui propofoient étant d’u- 
ne grande difcuflion, elle n’a- 
voit plus affez de tems pour y 
travailler. Du refte elle ordonna 
aux Agens du Clergé de faire 
imprimer les Inftru&ions de 
S. Charles fur la pénitence , & 
de' les envoyer dans tous les 
Diocèfes , ajin que cet excellent 
Ouvrage fervît comme de barrière 
pour arrêter le cours des nouvelles 
opinions fur la morale . 
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Quoique lesJéfuites n’euflent 
pas lieu de fe plaindre de la fé- 
vérité des Prélats , ils ^furent 
néanmoins très- mortifiés de la 
publication de ce Livre , fur 
lequel ils n’ignoroient pas que 
toute la doctrine du Livre de # 
la Fréquente Communion étoit 
fondée. Mais ils fe plaignirent 
fur-tout de l’Abbé de Ciron , 
qu’ils accuferent d’avoir com- 
pofé la Lettre circulaire des 
Evêques qui accompagnoit ce 
même Livre. Et plût à Dieu 
que leur animofité contre cet 
Abbé fe fût atrêtée à fa perfon- 
ne , & ne fe fût pas étendue 
fur un faint établifiement de 
Filles ("les Filles de l’Enfance) 
dont il avoit dreffé les Confti- 
tutions , & qu’ils ont eu le cré- 
dit de faire détruire au grand 
regret de la province de Lan- 
guedoc , & de toute l’Eglife 
même , qui en recevoit autant 

\ 
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a utilité que d’édification ! 

Comme tous ces extraits des 
Curés avoient achevé de con- 
vaincre tout le monde de la 
fidélité des citations de M. Pa£ 
chai , les Jéfuités prirent un 
parti tout contraire à .celui 
qu’ils avoient pris jufqu’alors. 
Ils entreprirent de défendre ou- 
vertement la doârine de leurs 
Auteurs. Cefl ce qui leur fît 
publier le Livre de l’Apologie 
des Cafuifles compofé par le 
Pere Pirot ami du Pere Annat , 
& qui enfeignoit la Théologie 
au Collège de Clermont. Com- 
me ils n’avoient pu obtenir de 
privilège pour l’imprimer, on 
n’y voyoit ni nom d’ Auteur ni 
nom d’imprimeur; mais ils le dé- 
bitèrent publiquement dans leur 
College. Ils en difiribuerent 
eux-mêmes plufieurs exemplai- 
res aux amis de la Société, tant 
à Paris que dans les Provinces» 
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Le Pere Brifacier le fit lire eri 
plein réfectoire dans le Collège 
de Rouen. Il avoit plus de rai- 
fon qu’un autre de foutenir ce 
bel Ouvrage , puifqu’on y re- 
nouvelloit contre les Religieu- 
fes de Port - Royal & contré 1 
leurs Directeurs les mêmes im- 
poftures dont il pouvoit fe dire 
l’inventéur. 

Mais fa Compagnie n’eut pas 
long.- tems fujet de s’applaudir 
de la publication de ce Livre, 
Jamais Ouvrage n’a excité un 
fi grand foulevement dans l’E- 
glile. Les Curés de Paris dreffe- 
rent d’abord deux Requêtes 
pour les préfenter , l’une au 
Parlément, l’autre aux Grands 
Vicaires. Le Pere Ænnat, pour 
parer ce coup , obtint qu’ils 
fuflent mandés au Louvre pour 
rendre raifon de leur conduite. 
Mais cela ne it que hâter la 
condamnation de cet exécrable 
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Livre. En effet , le Cardinal 
Mazarin ayant demandé aux 
Curés en préfence du Roi & 
des principaux Minières de fon 
Confeil , pourquoi ils vouloient 
s’adreffer au Parlement au fu- 
jet d’un Livre de Théologie , 
ils répondirent avec une fer- 
meté refpeéhieufe, qu’il ne s’a- 
giffoit point dans ce Livre de 
fimples queftions de Théolo- 
gie , mais que la do&rine qu’ij 
contenoit ne tendoit pas moins 
qu’à autorifer les plus grands 
crimes , tels que le vol , l’ufure , 
le du^, l’adnltere &, l'homici- 
de ; o? que la fureté des lujets 
du Roi &, celle de Sa Majeffé 
même étant intéreffée à fa con- 
damnation , ils s’étoieni cru en 
droit de porter leurs plaintes aux 
mêmes* tribunaux qui avoitnt 
autrefois condamné les Santa- 
rels , les Mariana & les autres 
dangereux Auteurs de cette 
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même Société. On n’eut pas la 
moindre réponfe à leur faire. 
Le Chancelier qui étoit préfent, 
déclara qu’il avoit réfufé le pri- 
vilège de ce Livre. Enfin le Roi, 
après avoir exigé des Curés 
qu’ils fe contenteroient de s’a- 
dreffer aux Juges' eccléfiafti- 
ques , leur promit d’envoyer 
fes ordres en Sorbonne pour y 
examiner l’Apologie. Le Roi 
tint parole, & toutes les bri- 
gues des Jéfuites & des Doc- 
teurs de leur parti ne purent 
empêcher, que la Faculté ne fit 
une Cenfure, & que cette Cen- 
fure ne fût publiée. Les #rands 
Vicaires de Paris en publièrent 
auffi une de leur côté; & pref- 
que en même-tems plus de tren- 
te Archevêques & Evêques , 
quelques - uns même de ceux 
que les Jéfuites croyoïent le 
plus dans leur dépendance , fou- 
droyèrent à l’envi & l’Apologie 

& 
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& la méchante morale des Ca- 
fuiftes. 

Les Jéfuites perdoiènt pa- 
tience pendant ce foulévement 
fi univerfel - y mais ils ne purent 
jamais fe réfoudre à défavouer 
l’Apologie. Le Pere Annat fit 
plufieurs Ecrits contre les Cu- 
rés , & il les traita avec la mê- 
me hauteur que les Jéfuites 
traitent ordinairement leurs ad- 
verfaires. Mais ceux-ci le réfu- 
tèrent courageufement , & le 
couvrirent de confufion fur tous 
les points dont ori les vouloit 
accufer. D’autres Jéfuites s'atta- 
quèrent aux Evêques mêmes , 
& écrivirent contre leurs Cen- 
fures. Ils puÿioient hautement 
que ce n’étoit point aux Evê- 

€ ues à prononcer fur de telles 
îatieres, & que c’étoient des 
caufes majeures qui dévoient 
être renvoyées à Rome , comme 
on y avoit renvoyé les cinq 
* • R 
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propofitions. Ils furent fort mor- 
tifiés lorfqu’au bout de fix mois 
ils virent leur Livre condamné 
par un Décret de l’Inquifition. 
Ils trouvoient néanmoins en- 
core des raifons de fe flatter, 
difant que l’Inquifition n’avoit 
fupprimé l’Apologie que pour 
des confidérations de police. 
Enfin le Pape Alexandre VII, 
auprès duquel ils avoient tou- 
jours été en fi grande faveur , 
frappa d’anathême quarante- 
cinq propofitions de leurs Ca- 
fuiftes. Quelques années après 
il condamna encore le Livre 
d’un Pere Moya , Jéfuite Efpa- 
gnol , qui fous le nom d 'Ama- 
dans Guimencus , enfeignoit la 
même dottrine que i’Apologie*, 
& cenfura de même le fameux- 
Caramuel , grand défenfeur de* 
toutes les méchantes maximes 
des Cafuiftes. Pour achever de 
purger l’Eglife de cette perni- 
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cieufe doCtrine , le Pape Inno- 
cent XI, en l’année 1 668 > fît 
un Décret où il condamnoit à 
la fois foixante - cinq propoli- 
tions aqfïi tirées des Cafuiftes , 
avec excommunication encou- 
rue ipfo faclo par ceux quf di- 
rectement ou indirectement au- 
ront la hardiefle d£ les foutenir. 

Qui n’eût cru qu’une Com- 
pagnie qui fait un vœu particu- 
lier d’obéifîance & de foumif- 
lion aveugle au faint Siège*, 
garderoit du moins le lilence 
l’ur une doCtrine fi folemnelle- 
ment condamnée , & feroit dé- 
formais enfeigner dans fes Eco- 
les une morale plus conforme 
à l’Evangile & aux décifions des 
Papes ? Mais le faux honneur 
de la Société l’a emporté en- 
core en cette occafion fur tôu- 
tes les raifons de Religion & 
de politique , & même fur les 
Gonflitutions fondamentales de 

• • Rÿ 
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la Société. Il ne s’eft prefque 
point palfé d’années depuis ce 
tems-là que les Jéfuites , foit 
par de nouveaux Livres, foit par 
des Théfes publiques , n’ayent 
foutenu tes mêmes permcieufes 
maximes. On fait avec combien 
d Evêques il fe brouillent en- 
core tous le* jours fur ce fujet. 
Peu s’en eft fallu enfin qu’ils 
n’ayent dépofé Teur propre Gé- 
néral , pour avoir fait impri- • 
mer avec l’approbation du Pape 
un Livre contre la probabilité , 
laquelle eft regardée à bon 
droit comme la lource de toute 
cette horrible morale. 

Mais pendant que les Jéfui- 
tes foutenoient avec cette opi- 
niâtreté les erreurs de leurs Ca- 
fuiftes , & ne 1e rendoient ni fur 
le fait ni fur le droit aux Cen- 
fures des Papes & des Evêques , 
ils ne pourfuivoient pas avec 
moins d'audace la condamna-, 

* t 
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tion de leurs édverfaires. Ce ne 
fut pas affez pour le Pere Annat 
d’avoir fait juger dans rAfîem- 
blée du Louvre que les propo- , 
fitions étoient dans Janfenius, 

& d’avoir enfuite fait ordonner 
dans l’Affemftlée des quinze 
Evêques , que la Conftitution 
& 1$ Bref feroient lignés par 
tout le Royaume : il entreprit 
encore d’établir un Formulaire 
ou profelüon de foi qui comprît 
également la créance du fait & 
du droit , & d’en faire ordon- 
ner la foufcription fous les pei- 
nes portées contre les héréti- 
ques. C’eft ce fameux Formu- 
laire qui a tant caufé de trou- 
bles dans l’Eglife , & dont les 
Jéfuites ont tiré un li grand ufa- 
ge pour fe venger de toutes les 
perfonnes qu’ils haiffoient.Tout 
le monde convient que ce fut 
M. de Marca qui drefla ce For- 
mulaire avec le Pere Annat , 
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& qui le fit recevoir dans l’Af- ' 
femblée générale de 1655. * 

Ce Prélat étoit un homme de 
beaucoup d’efprit , très-habile 
dans le Droit Canon & dans 
tout ce qui s’appelle la police 
extérieure de l’figlife , fur la- 
quelle il avoit même fait des 
Livres très favans & fort oppo- 
fés aux prétentions de la Cour 
de Rome. Mais il favoit fort 
peu de Théologie. , ne s’étant 
deftiné que fort tard à l’état 
eccîéfiaftiqtie , & ayant paffé 
plus de la moitié de fa vie dans 
des emplois féculiers } d'abord 
Président au Parlement de Pau, 
puis Intendant en Catalogne , 
d’où il avoit £té élevé à l’Evê- 
ché de Couferans , & enfuite à 
l’Archevêché de Touloufe. Sa 
grande habileté jointe à l’ex- 
trême pafïion qu’il témoignoit 
contre les Janfeniftes, lui don- 
noit un grand crédit dans les 
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Affemblées 4u Clergé. Il en 
dreffoit tous les Aûes , & en 
foçmoit , pour aiqji dire , tou- 
tes les décilions. 

M. de Marca & le Pere An- 
nat convenoient dans le deffein 
de faire déclarer hérétiques les 
défenfeurs de Janfenius , mais 
ils ne convenoient pas dans la 
maniéré de tourner la chofe. 
Le Pere Annat prétendoit que, 
les Papes étant infaillibles aufli 
bien fur le fait que fur le droit, 
on ne pouvoit nier fans héréfie 
un fait que le Pape avoit dé- 
cidé. Mais cela n’accommodoit 
pas M. de Tou’.oufe , qui avoit 
fcutenu très-fortement l’opinion 
contraire dans fes Livres , & 
cela fondé fur l’aitfbrité de tout 
ce qu’il y a de plus habiles 
Ecrivains , de ceux mêmes qui 
font le plus attachés à la Cour 
de Rome , tels que les Cardi- 
naux Baronius , Beîlarmin , Pa- 

Riv 
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lavicin , le Pere ,Petau , & plu- 
fieurs autres favans Jéfuites , 
qui tous ont enfeigné que UE- 
glife n’exige point la créance 
des faits non- révélés, & qui 
n’ont point fait difficulté de 
contefter des faits très-impor- 
tans décidés dans des Conciles 
généraux. Les Cenfeurs mêmes 
de la fécondé Lettre de M. Ar- 
nauld , quelque animés qu’ils 
fuflent contre fa perfonne , n’a- 
voient qualifié qu£ de témérai- 
re la propofition de ce Doc- 
teur , où il difoit qu’il n’avoit 
point trouvé dans Janfenius les 
propofitions condamnées. Les 
Janfeniftes. donc ne pouvoient 
même , félon leurs ennemis , 
être traités €but au plus que de 
téméraires , & le Pere Annat 
vouloit qu’ils fuffent déclarés 
hérétiques. 

Dans cet embarras M. de 
Marça s’avifa d’un expédient 
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dont il s’applaudit fort. Il pré- 
tendit que le fait de Janfenius 
étoit un fait certain d’une na- 
ture particulière , & qui étoit 
tellement lié avec le droit , 
qu’ils ne pouvoient être fépa- 
rés. Le Pape , difoit ce Prélat , 
déclare qu’il a condamné com- 
me hérétique la do&rine de 
Janfenius. Or les Janfeniftes 
foutiennent la do&rine de Jan- 
fenius : donc les Janfeniftes fou- 
tiennent une do&rine héréti- 
que. C étoit un des plus ridicu- 
les fophifmes qui fe pût faire , 
puifque le Pape n’expliquant 
point ce qu’il entendoit par la 
doctrine de Janfenius , la même 
queftion de fait^éubliftoit tou- 
jours entre fes adverfaires & 
fes défenfeurs , dont les uns 
croyoient voir dans cette doc- 
trine tout le venin des cinq 
proportions , & les autres n’y 
croyoient voir que la do&rine 
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de Saint- Auguftin. II n’efl pas 
croyable néanmoins combien 
de gens fe laifferent éblouir à 
çe faux argument. Le Pere An- 
nat le répétoit à chaque bout 
de champ dans fes Livres, & 
ce ne fut qu’après un nombre 
infini de réfutations qu’il fut 
obligé de l’abandonner^ 

Cependant lui & M. de Tou- 
loufe ayant préparé tous les 
matériaux pour faire accepter 
leur .Formulaire dans l’Affem- 
blée générale , deux Prélats en- 
voyés par le Roi, y vinrent 
exhorter les Evêques de la part 
de Sa Majeflé à chercher les 
moyens d’extirper l’héréfie du 
Janfenifme. fin même tems tous 
les Prélats qui fe trouvoient 
alors à Paris (en 1656), eurent 
aufli ordre de fe rendre dans 
la grande Salle des Auguftins. 
Alors M. de Touloufe préfenta 
à l’Affemblée une ample rela- 
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tion qu'il avoit composée à fa 
mode de toute l’affaire de Jan- 
fenius. Cette relation étant lue 
on fit aufîi lecture *de la Conffi- 
tution & du Bref, des Décla- 
rations du Roi & de toutes les 
Lettres des Affemblées précé- 
dentes. M. de Marca fit un grand 
difcours fur l’autorité de la pré- 
fente Affemblée qu’il égaloit à 
*in Concile national. Tout cela, 
comme on peut penfer , fut fort 
long & occupa prefque toutes 
les deux féances dans lesquelles 
cette grande affaire fut termi- 
née , en -telle forte aue ceux 
qui y étoient préfens n’eurent 
autre chofe à faire qu’à écouter 
& à ligner. 11 n’y eut, pour ainfi 
dire, ni examen ni délibération. 
Ceux qui n’étoient pas de l’avis 
du Formulaire furent entrainés 
par le grand nombre. On con- 
firma les délibérations. des Af- 
femblées précédentes \ le For- 
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mulaire fut approuvé * & oti 
réiolut qu’il feroit envoyé à 
tous les Evêques abfens avec 
ordre à eux d exécuter les ré- 
folutions de l’Affemblée, fous 
peine d’être exclus de toute 
Affemblée du Clergé, foit géné- 
rale , foit particulière , & même 
des Affemblées provinciales. 
Tout cela fe fit le premier & 
le deuxième jour de Septembre?; 

En même tems l’ Affemblée 
écrivit au nouveau Pape pour 
lui rendre compte de tout ce 
qu’elle avoit fait contre les Jan- 
feniftes. Ce Pape qui s’appelloit 
auparavant Fabio Chigi, avoit * 
pris le nom d’Alexandre VII. 
Je ne puis m’empêcher de rap- 
porter à fon fujet une chofe 
affez particulière que le Cardi- 
nal de Retz raconte dans l’hif- 
toire qu’il a compofée du Con- 
clave où ce même Pape fut élut 
Il dit que le Cardinal François 



de Port-Royal, 205 
Barberin , dont le parti étoit 
fort puiffant dans le Conclave 9 
fut long - teins fans fe pouvoir 
réfoudre de donner fa voix à 
Chigi , craignant que fon étroite 
liailon avec les Jéiuites ne l’en- 
gageât , quand il feroit Pape , à 
donner quelque atteinte à la 
do&rine de S. Auguftin, pour 
laquelle Barberin avoit toujours 
eu un fort grand refpeéh Chigi 
ajoute le Cardinal de R^tz, n i- 
gnora pas ce fcrupule. Quel- 
ques jours après - s’étant trouvé 
à une converfation où le Car- 
dinal Albizzi paffionné partifan 
des Jéfuit£s parloit de Saint- 
Auguftin avec beaucoup de 
mépris , il prit avec beaucoup 
de chaleur la défenfe de ce faint 
Doéleur, & parla de telle forte 
que, non/eul^nent le Cardi- 
nal Barberin fut entièrement 
raffuré , mais qu’on fe flatta 
même que Chigi ferait homr 
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me à donner la paix à l’Eglife. ‘ 
Il eft évident, que jamais les 
Jéfuites ne furent plus puiflans 
à Rome que fous fon Pontificat. 

Il ne tarda gueres à publier une 
Conftitution où , non content 
de confirmer la Bulle d’inno- 
cent X , contre les cinq propo- 
rtions , il traitoit d’enfans d’ini- 
quité tous ceux qui ofoient dire 
que ces propofitions n’avoient 
point été extraites de Janfenius, 
ni condamnées au fens de cet 
Evêque , aflùrant qu’il avoit af- 
filié lui même au jugement de 
toute cette affaire , & que l’in- 
tention de fon pnédécefleur 
avoit été de condamner la doc- 
trine de Janfenius. Il y a de 
l’apparence qu’il difoit vrai. Ce- 
pendant TAffemblée du Clergé 
rapporte dans fi<Jh procès-verbal 
une chofe affez furprenante : 
c’efi: que M. l’Evêque de Lo- 
deve , dans le compte qu’il ren- 
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dit à MefTeigneurs d’un entre- 
tien qu’il avoit eu avec Inno- 
cent X, leur dit que ce Pape 
l’avoit alluré de fa propre bou- 
che , que fon intention n’avoit 
point été de toucher ni à la 
perfonne ni à la mémoire de 
Janfenius, ni même prédfément 
à la queftion de fait. 

Mais l'AfTemblée ne fe mit 
pas fort en peine d’accorder ces 
contrariétés. Elle ne fe plaignit 
pas même de certains termes 
de la nouvelle Bulle qui étoient 
trés-injurieux à l’Epifcopat, & 
fe contenta de les adoucir le 
mieux qu’elle put dans la ver- 
fion françoife qu’elle en fit fai- 
re. Du refte elle reçut avec de 
grands témoignages de refpeêt 
la Conftitution , en fît faire 
mention dans le Formulaire où 
il ne fut plus parlé du Bref d’in- 
* nocent X , & réfolut de fupplier 
le Roi de la faire enregiflrer 
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dans Ton Parlement. On appré* 
henda que le Parlement ne re- 
jettât cette Bulle pour plufieurs 
raifons , & entre autres pour les 
mêmes caufes qui avoient em- 
pêché qu’on n’y préfentât la 
Bulle d'innocent X , je veux 
dire parce qu’elle étoit faite par 
le Pape feul fans aucun Con- 
cile , fans avoir pris même l’a- 
vis des Cardinaux , & , comme 
on dit , motu proprio , ce qu’on 
ne reconnoît point en France 
Mais le Roi l’ayant lui - même 
portée au Parlement , fa pré- 
sence empêcha toutes les oppo- 
fitions qu’on auroit pu faire. 
Tous les Evêques la firent pu- 
blier dans leurs Diocèfes. Mais 
pour le Formulaire -ils en firent 
eux-mêmes fi peu de cas, qu’il 
ne paroît point qu’aucun d’eux 
en ait exigé la foufcription 4 
non pas même l'Archevêque de - 
Touloufe , qu’on en regardoit 

comme 
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comme l’inventeur. Ainfi leS 
chofes demeurèrent au même 
état où elles fe trouvoient avant 
l’Affemblée , tout le monde 
étant d’accord fur le dogme, &* 
ceux qui doutoient du fait , ne 
fe croyant pas obligés de re- 
connoître plus d’infaillibilité 
fur ce fait dans Alexandre VII » 
que dans fon prédéceffeur. Le 
Cardinal Mazarin lui - même , 
foit que les grandes affaires de 
l’Etat l’occupaffent alors tout 
entier , foit qu’il ne fiït pas 
toujours d’humeur à accorder 
aux Jéiùites tout ce qu’ils lui 
demandoient , ne donna aucun 
ordre pour exécuter les déd- 
iions de l’Affemblée , & parut 
être retombé pour cette que- 
relle dans la même indifférence 
ou il avoit été dans les com- 
mencemens. 

Les chofes demeurèrent en 
cet état jufques vers la fin de 

S 
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Décembre de Tannée i66o> 
auquel tems l’Àffemblée géné- 
rale dont l’ouverture s’étoit fai- 
te au commencement de cette 
*même année , eut ordre de re- 
mettre fur le tapis l’affaire du 
Janfenifme. Auffi - tôt tous les 
Prélats de dehors furent mandés 
pour y travailler , & entre au- 
tres l’Archevêque deTouloufe 
qui n’étoit point de cette Af- 
femblée , mais qui y vint plai- ' 
der avec beaucoup de chaleur 
la caille de fon. Formulaire. Il 
fft fur- tout de grandes plaintes 
d’un Ecrit qu’on avoit fait con- 
tre ce Formulaire , dont on 
avoit renverfé tous les princi- 
pes par les propres principes 
que M. de Touîoufe avoit au- 
trefois enfeignés dans fes Li- 
vres. Cet Ecrit étoit du même 
M. de Launoy dont nous avons 
déjà parlé , qui ne prenoit , 
comme j’ai dit, aucun intérêt 
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à la dodrine de Saint-Àuguilin , 
mais qui par la même raifon 
qu’il n avoit pu foufFrir de voir 
renverHr par la Cenfure de Sor- 
bonne tous les privilèges de la 
Faculté , n’avoit pu digérer auffi 
de voir toutes les Libertés de 
l’Eglife Gallicane &*toute l’an- 
cienne dodrine de la France 
renverfées parle Formulaire du 
Clergé. 

Celui qui préfidoit à l’Àfletn- 
blée de 1660 , étoit M. de Har- 
lai, Archevêque de Rouen. On 
peut juger qu’il ne négligea pas' 
cette grande occafion de fe 
hgnaler. Il eut plulieurs prifes 
avec les plus illuftrefs Députés 
du premier & du fécond Ordre , 
qui lui fçmbloient trôp favora- 
bles aux Janfeniftes , fit fonner 
fort haut dans tous ces aVis la 
volonté du Roi & les intentions 
de M. le Cardinal Mazarin Tout 
cela n’empêcha pas M. l’Evês 
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que de Laon depuis Cardindï 
d’Efirées , M. de Baffompierre , 
Evêque de Xaintes , ^d’autres 
Evêques des plus condBfcrables, 
de s’élever avec beaucoup de 
fermeté contre le nouvetu joug 
qu’on vouloir impoler aux fidè- 
les , en leu* prefcrivant la même 
créance pour les faits non- ré- 
vélés que pour les dogmes. La 
brigue contraire l’emporta néan- 
moins fur toutes leurs raifons, 
& le plus grand nombre fut à 
l’ordinaire de l’avis du» Préû- 
dent , c’eft à- dire , de l’avis de 
la Cour. On enchérit encore fur 
les réfolutions des dernieres A f- 
femblées* On ordonna de nou- 
velles peines contre ceux qui 
refuferoient de fe foumettre. On 
comprit dans le nombre de ceux 
qui feraient obligés de ligner le 
Formulaire , non-feulement les 
Religieufes, mais même les Re- 
gens & les Maîtres d’Ecole : 
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chofe jufqu 'alors inouie dans 
l’Eglife catholique , & qui n’ar 
voit été pratiquée que par les 
Proteftans d’Allemagne. % 

Le Cardinal Mazarin mourut 
quinze jours après ces délibéra- 
tions. Les défenfeurs de Janfe- 
nius s’étoient d’abord flattés que 
cette mort apporteroit quelque 
changement favorable à leurs 
affaires ; mais lorsqu’ils virent 
de quelles perfonnes le. Roi 
avoit cotnpofé fon Confeil de 
confcience , & que c’étoit M. 
de Marca & le Pere Annat qui 
y avoient la principale auto- 
rité , ils jugèrent bien qu’ils ne 
dévoient plus mettre leur con- 
fiance qu’en Dieu Seul , & que 
toutes les autres voies pour fai- 
re connoître leur innocence 
leur étaient fermées. 


r**- * 
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ABRÉGÉ 

DE L’HISTOIRE 

DE PORT- ROYAL. i 



SECONDE PARTIE. 


Ous avons vu jufqu’ici la 
calomnie employer tous fes ef- 
forts pour décrier le Monaftere 
de Port-Royal. Nous allons voir 
maintenant tomber fur cette 
Mailon i’oraee qui fe formoit 
depuis tant données , & la paf- 
fion des Jéfuites armée pour la 
perdre non plus Amplement de 
^l’autorité du premier Miniftre , 
mais de toute la puiiîance 
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royale. Je ne doute pas que la 
pofiérité qui verra un jour d’un 
côté , les grandes chofes que le 
Roi a faites pour l'avancement 
de la Religion Catholique , & 
de l’autre , les grands fervices 
que M. Arnauld a rendus à l’E- 
glife , & la vertu extraordinaire 
qui a éclaté dans la Maifon dont 
nous parlons , n’ait peine a com- 
prendre comment il s’eft pû fai- 
re que , fous un Roi fi . plein de 
piété & de juftice , une Maifon 
fi fainte ait été détruite , & que 
ce même M. Arnauld ait été 
obligé d’aller finir la vie dans 
les pays étrangers. Mais ce n’eft 
pas la première fois que Dieu 
a permis que de fort grands 
Saints ayent été traités en cou- 
pables par des Princes très-ver- 
tueux. L Hiftoire Eccléfiaftique 
eft pleine de pareils exemples, 
& il faut avouer que jamais 
prévention n a été «fondée fur 
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des raifons plus apparentes que 
celle du Roi contre tout ce qui 
s’appelle Janfenifme. 

Car bien que les défenfeurs 
de la grâce n’ayent jamais fou- 
tenu les cinq propolitions en 
elles - même ni avoué qu’elles 
fuffent d’aucun Auteur , bien 
qu’ils n’éuffent, comme j’ai déjà 
dit , envoyé leurs Do&eurs à 
Rome que pour exhorter Sa „ 
Sainteté à prendre bien garde 
en prononçant fur ces propo- 
rtions chimériques, de ne point 
donner d’atteinte à la véritable 
doûrine de la grâce : le Pape 
néanmoins les ayant condam* 
nées fans aucune explication 
comme extraites de Janfenius : 
il fembloit que les prétendus 
Janfeniftes euffent entièrement 
perdu leur caufe , & la plupart 
du monde , qui ne favoit pas le 
nœud de la queftion , croyoit r J 
que c’étoit en effet leur opinion 

que 
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que le Pape avoit condamnée. 
La diftin&ion même du fait & 

t 

du droit qu’ils allégueoient , 
pàroiffoit une adreffe imaginée 
après coup , pour ne fe point 
foumettre ; il n’eft donc pas 
furprenant que le Roi, à qui fes 
grands emplois ne laiffoient pas 
le tems de lire leurs nombreu- 
fes juftifications , crut fur tant 
de circonftances fi vraisembla- 
bles & fi peu vraies, qu’ils 
étoient dans l’erreur. D’ailleurs 
quelques grands principes qu’on 
eut à Port-Royal fur la fidélité 
& fur l'obéiffance ' qu’on doit 
aux puiflances légitimes , quel- 
que perfuadé qu’on y fut qu’un 
fujet ne peut jamais avoir de 
jufte raifon de s’élever contre 
fon Prince ; le Roi étoit pré- 
venu que les Janfeniftes n’é- 
toient pas bien intentionnés 
pour fa perfonne & pour fon 
Etat } & ils avoient eux-mêmes 

T 
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fans y penfer donné ocçafion à < 
lui infpirer cts fenrimens par 
le commerce quoiqu’innocent* 
qu'ils avoient eu avec le Cardi- 
nal de Retz , & par leur facilité 
plus chrétienne que judicieufe 
à recevoir beaucoup de person- 
nes ou dégoûtées de la Cour , 
ou tombées dans la dii'grace, qui 
venoient chez eux chercher 
des confolations , quelquefois 
même fe jetter dans la péniten- 
ce. Joignez à cela qu’encore 
que les principaux d’entr’eux 
fuflent fort réfervés à parler Sc 
à fe plaindre , ils avoient des 
amis moins réTervés & indif- 
crets, qui tenoient quelquefois: 
des difcours très- peu excufa— 
blés. Ces difcours quoiqu’avan- 
cés Souvent par un feul par- 
ticulier , étoient réputés des 
difcours de tout le Corps. Leurs 
adverfaires prenoient grand foin 
qu’ils fuflent rapportés au pre- 
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mier Miniftre ou au Roi même4 
On fait que fa Màjefté a tou- 
jours un Jéfuite pour* Cotifef- 
feur. Le Pere Annat qui l’a été 
fort long-tems, outre l’intérêt 
général de fa Compagnie avoit 
encore un intérêt particulier 
qui l’animoit contre lès gens 
dont nous parlons. Il fe pi- 
qu'oit d’être grand Théologien , 
& grand Ecrivain. Il entaffoit 
volume fur volume , & ne pou- 
voit digérer de voir fes Livres , 
(malgré tous les mouvemens 
que fa Compagnie fe donnoif 
pour les faire valoir ) méprifés 
du public , & ceux de fes ad- 
verfaires dans une eftime géné- 
rale. Tous ceux qui ont connu 
ce Pere , favent qu’étant affez 
raifonnable dans les autres oho- 
fes , il ne connoiffoit plus ni 
raifon ni équité quand il étoit 
queftion des Janfeniftes. Tout 
ce qui approchoit du Roi , mais 
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fur-tout les gens d’Eglife n’o- 
foient gueres lui parler fur ce 
chapitre que dans les ientimeiîts 
de fon Confeffeur. 11 ne fe te- 
noit point d’Affemblée d’Evê- 
ques où l’on ne fit des délibé- 
rations contre la prétendue 
nouvelle héréfie; ôz: ils compa- 
roient dans leurs harangues 
quelques déclarations qu’on 
avoit obtenues de Sa Majefté 
contre les Janfeniftes , à tout 
ce que les Conftantins & les 
Théo'dofes avoient fait de plus 
confidérable pour l’Eglife. Les 
Papes mêmes excitoient dans 
leurs Brefs fon zélé à exami- 
ner une fe&e fi pernicieufe. 
C’étoient tous les jours de nou- 
velles accufations. On lui pré- 
fentpit des Livres , où on aflù- 
roit que pendant les guerres 
de Paris , les Eccléfiaftiques de 
^ Port -Royal avoient offert au 
Duc d’Orléans , de lever & 
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d’entretenir douze mille hom- 
mes à leurs dépens & qu’on 
en donneroit la preuve dès que 
Sa Majefté en voudroit être in- 
formée. On eut l’impudence 
d’agouer dans un de ces Livres, 
que M. de Gondrin Archevê- 
que de Sens , qu’on appelloit 
l’un des Apôtres du Janfenifme, 
avoit chargé l’épée à la main 
& taillé en pièces dans une ville' 
de fon Diocèfe un régiment» 
d’Irlandois qui étoit au fervice 
de Sa Majefté. Tous ces Ou- 
vrages fe débitaient avec pri- 
vilège ; & les réponses ou l'on 
couvroit de confufion de fi ri- 
dicules calomniateurs étoient 
fupprimées par autorité publi- 
que & quelquefois même brû- 
lées par la main du bourreau. 

Quel moyen donc que la 
vérité put parvenir aux oreil- 
les du Roi ? Le peu de gens qui 
auroient pu avoir aflez de fer^ 
• Tiij 
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meté pour lui dire , étoient 
retirés de la Cour ou décriés 
eux-mêmes comme Ja^feniffes ; 
& qui eft ce qui adroit pu être 
à couvert d’une pareille diffa- 
mation puifqu’on a vu un Râpe 
pour avoir fait écrire une Ret- 
ire un peu obligeante à M. Ar- 
nauld j diffamé lui- même publi- 
quement comme fauteur des 
Janfeniffes? 

• Ainfi une des premières cho- 
fes à quoi Sa Majefté fe crut 
obligée prenant l’adminiffration 
de fes affaires après la mort du 
Cardinal Mazarin , ce fut de 
délivrer fon Etat de cette pré- 
tendue fe&e. 

/ 

Il fit donner un Arrêt dans 
fon Confeil d’Etat pour faire 
exécuter les réfolutions de l’Af- 
femblée du Clergé , & écrivit à 
tous les Archevêques & Evê- 
ques de Franc? à ce qu’ils euf- 
fent à s’y conformer avec or- 

w " * 
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dre à chacun d’eux de lui ren- 
dre compte de .fa foumilîion , 
deux ' mois après qu’ils auroient 
reçu fa Lettre. Mais les Jéûiites 
n’eurent rien plus à cœur que 
de lui faire ruiner la Maifon de 
Port-Royal. 11 y a voit long-tems 
qu’ils la lui repréfentoient com- 
me le centre & la principale 
Ecole de la nouvelle héréfie. 

•» On ne fe donna pas même le 
tems de faire examiner la foi 
des Religieufes. Le Lieutenant 
civil & le Procureur du Roi 
eurent ordre de s’y tranfporter 
pour en chaffer toutes les Pen- 
fionnaires & les Poftulantes avec 
défenfe de n’en plus recevoir à 
l’avenir ; & un Commiflaire du 
Châtelet alla faire la même cho- 
fe au Monaftere des Champs. 
L’Abbeffe qui étoit alors la Me- 
re Agnès fœur de la IVlere An- . 
gelique , reçut avec un profond 
- refpeft les ordres du Roi, & 

T iv 
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fans faire la moindre plainte de 
ce qu’on les condamnoit ainfi 
avant que de les entendre, de- 
manda feulement au Lieutenant 
civil , fi elle ne pourroit pas 
donner le voile à fept de fes 
Poftulantes qui étoient déjà au 
Noviciat, & que la Communau- 
té avoit admifes à la vêture. Il 
n’en fit point, de difficulté , & 
fur la parole de ce Magiftrat* 
quatre de ces Filles prirent l.’ha- 
bit le lendemain qui étoit le 
jour' de la Quafimodo, & les 
trois autres le prirent aufli le 
lendemain qui étoit le jour de 
faint Marc. Cette affaire fut 
rapportée au Roi d’une maniéré 
fi odieufe qu’il renvoya fur le 
champ le Lieutenant civil avec 
une Lettre de cachet pour faire 
ôter l’habit à ces Novices. L’Ab- 
beffe fe trouva dans un fort 
grand embarras , ne croyant pas 
« ' qu’ayant donné’ à des Filles le 
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faint habif à la face de i’Eglife , 
il lui fut permis de le leur ôter 
fans quelles fe fuflent attiré ce 
traitement par quelque faute. 
Elle écrivit au Roi une Lettre 
très - refpe&ueufe pour lui ex- 
pliquer fesraifons, & pour le 
Supplier auffi de vouloir confi- 
dérer fi Sa Majellé fans aucun 
Jugement canonique pouvoit 
en confcience en leur défen- 
dant de recevoir des Novices , 
fu périmer & éteindre un Mo- 
naftere & un Inftitut légitime- 
ment établi pour donner des 
fervantes à Jéfus-Chrift dans la 
fuite de tous les fiecles. Mais 
cette Lettre ne produifit d’au- 
tre fruit que d’attirer une fé- 
condé Lettre de cachet , par 
laquelle le Roi réitéroit fes or- 
dres à l’Abbeffe d’ôter l’habit 
aux fept Novices , & de les 
renvoyer jdans vingt-quatre heu-* 
res fous peinç, de défobéiffance 
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& d’encourir Ton indignation ^ 
du refte il lui déclaroit : Qu'il 
riavoit pas prétendu fupprimer fon 
Monajtere y par une défenfe abfo- 
lue d'y recevoir des Novices à l'a - 
venir' y mais feulement jufques à 
nouvel ordre: lequel Jeroit donné 
par Autorité Ecclèjiajiique lorfquid 
aura été pourvu à votre Couvent , 
( Ce font les termes de la Let- 
tre) d'un Supérieur & Directeur 
d'une capacité & piété reconnue , 
& duquel la doctrine ne fera^oint 
foupçonnée de Janfenifme , à Cé- 
tablijfement duquel nous entendons 
qu'il foit procédé inceffamment par 
les Vicaires Généraux & l'Arche- 
vêque de Paris. 

Après une telle Lettre on 
n’ofa plus garder les fept Novi- 
ces , & on les rendit à leurs 
parens. Mais on ne put jamais 
les faire réfoudre à quitter l’ha- 
* bit. Elles le gardereqt pendant 
plus de trois ans ^attendant tou- 
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jours qu’il plût à Dieu de rou- 
vrir les portes d’une Maifon ou 
elles roy oient que leur, falut 
étoit attaché. 

L’Une de ces Novices étoit 
v cette Mademoiselle Perrier qui 
avoit été guérie par la lainte 
Epine ; & Dieu a permis quelle 
, foit reliée dans le fiecle , afin 
que plus de perfonnes puffent 
apprendre de fa bouche ce mi- • 
racle.fi étonnant; elle efl en- 
core vivante au moment que 
j’écris ceci , & fa piete exem- 
plaire très- digne d’une vierge 
chrétienne ne contribue pas 
peu à confirmer le témoignage 
qu’elle rend à la vérité. 

Les Penfionnaires & les Pof- 
tulantes chaffées , on chafla 
auffi le Supérieur & les Con- . 
feffeurs. * Alors M. Decontes, 
Doyen de Notre - Dame , l’un 
des Grands Vicaires, agiçna aux . 
Religieufes par ordre du Roi 
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M. Bail , Curé de Montmartre 
& Sous Pénitencier, pour être 
leur Supérieur & leur Conferf- 
feur ; & celui- ci nomma deux 
Prêtres de S. Nicolas du Char- 
donnet pour être leurs Conf’ef- 
feurs fous lui. On ne pouvoit 
gueres choifir de gens plus pré- 
venus contre les Janfeniftes. M.- 
Bail fur-tout leur étoit fort op- 
pofé. Ses cheveux fe hérifloient 
au feu 1 nom de Port- Royal, &' 
il a voit toute fa vie ajouté une 
toi entière à tout ce que les 
Jéfuites publioient contre cette 
Maifon : très dévot d’ailleurs , 
& qui avoit fort étudié les Ca 1 - 
fuiftes. 

Six femaines après qu’il eut 
été établi Supérieur, M. Decon 4 - 
tes , & lui eurent ordre de faire 
la vifite des deux Maifons , & 
ils commencèrent par la Mai- 
fon de Paris. Ils y trouvèrent 
la célébré Mere Angélique qui 
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étoit dangereufement *malade 
& qui mourut même pendant 
le cours de cette vifïte ; mais 
comme cette fainte Fille a eu 
tant dé part à tout le bien que 
Dieu a opéré dans ce Monaf- 
tere, je crois qu’il ne fera pas 
Jiors de propos de raconter ici 
avec quelle fermeté héroïque 
elle foutint cette défolation de 
la Maifon, & de toucher quel- 
ques - unes des principales cir- 
conftances de Ta mort. 

‘ Elle avoit paffé tout l’hiver 
à Port-Royal des Champs avec 
une fanté fort foible & fort lan- 
guiflante, ne s’étant point bien 
rétablie d’une grande maladie 
qu’elle avoit eu<i l’été précé- 
dent. Il y avoit déjà du tems 
qu’elle exhortoit fes Religieu- 
ses à fe préparer par beaucoup 
de prières aux tribulations 
qu’elle prévoyoit qui leur de-, 
yoient arriver. On lui avoit 
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pourtant écrit de Paris que les 
affaires s’adouciffoient , mais 
elle n’en avoit rien cru , & di- 
foit toujours que le tems de 
* la fouffrance étoit arrivé. En 
effet , elle apprit dans la Se- 
maine de Pâques les réfolutions 
qui avoient été prifes contre ce* * 
Monaftere. Malgré fes grandes 
infirmités & l’amour qu’elle 
avoit pour fon défert , elle man- 
da à la Mere Abbeffe que fi l’on 
jugeoit à Paris fa préfence né- 
ceffaire dans une conjon&ure 
fi importante , elle s’y feroit 
porter } elle le fit en effet fur 
ce qu'on lui écrivit qu*il étoit 
à propos qu'elle vint. Elle ap- 
prit en chemin , que ce jour là 
même M. le Lieutenant civil 
étoit venu dans la Maifon de 
Paris, & les ordres qu’il y avoit 
apportés. Elle fe mit aufli-tôt 
à réciter le Te Deum avec les 
Sœurs qui l’accompagnoient 


- 



DE P< 5 RT-R 0 YàL. 231 
dans le carrolTe, leur difant qu’il 
faiioit remercier Dieu de tout 
& en tout tems. Elle arriva 
avec cette tranquillité dans la 
Maifon , & comme elle vit des 
Religieufes qui pleuroient : 
Quoi ! dit- elle, mes tilles, je penfe 
que ton pleure ici , & ou ejl votre 
foi ? Cette grande fermeté néan- 
moins n’empêcha pas que les 
jours fuivans fes entrailles ne 
fuflent émues, lorsqu’elle vit 
fortir toutes ces pauvres Filles A* 
qu’on venoit enlever les unes 
après les autres , & qui comme 
d'innocents agneaux perçoient 
le ciel de leurs cris, en venant 
prendre congé d’elle , & lui 
demander fa bénédi&ion. Il y 
en eut trois entr’autres pour qui 
elle fe fentoit particulièrement 
attendrir; c’étoient Mefdemoi- 
felles deLuynes& Mademoiselle 
de Bagnols.Elle les avoit élevées 
toutes trois prefque au fortic 
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du berceau , & ne pouvoit ou- 
blier avec quels feniiments de 
piété , leurs parens qui avofent 
fait beaucoup de bien à la Mai- 
fon , les lui avoient autrefois 
recommandées pour en faire 
des offrandes dignes d’être con- 
facrées à Dieu dans fon Monaf- 
tere. Elles étoient ,fur le point 
d’y prendre l’habit, & atten- 
doientce jour avec beaucoup 
d’impatience. 

41 < L’heure étant venue qu’il 
falloit qu’elles fortiffent , la Me- 
re : Angélique qui fentit fon 
cœur fe déchirer à cette répa- 
ration, & que fa fermeté com- 
mençoit à s’ébranler, tout-à- 
coup s’adreffa à Dieu pour le 
prier de la foütenir, & prit la 
* réfolution de les mener elle- 
même à la porte où leurs parens 
les attendoient. Elle les leur 
remit entre les mains avec tant 
de marques de confiance , que 

Madame 
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Madame de Chevrej^e qui ve^ 
noit quérir Mefdemoifelles de 
Luynes , ne put s’empêcher de 
lui faire compliment fur fon 
grand jgourage. Madame , lui dit 
la Mere Angélique d’un ton 
qui acheva de la remplir d’ad- 
miration , tandis que Dieu fera 
Dieu fefpérerai en Lui , & ne per- 
drai point , courage . Enfuite s’a- 
dreffant à Mademoifelle de 
Luynes l’aînée , qui fondoit en 
, larmes : Alle[ ma Fille , lui dit- 
elle , Efpére [ en Dieu , & mette £ 
en lui votre confiance j; nous nous 
reverrons ailleurs, ou il ne fera plus 
au pouvoir des hommes de nous 
féparer. 

Mais dans, tous ces combats 
de la foi & de ia nature , à 
mefure que la foi prenoit le 
. deffus , à mefure aufli la nature 
« tomboit dans l’accablement ; & * 
l’on s’apperçut bientôt que fa 
, fanté ûépérilïoit à vue d’œil. 

y. 
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Ajoutez àfcous ces déchiremens 
de cœur le mouvement conti- 
nuel qu’il falloit qu’elle fe don- 
nât dans ce tems de trouble & 
d’agitation , étant obligé à tou- 
te heure , tantôt d’aller au par- 
loir, tantôt d’écrire des Lettres 
Toit pour demander confeil , 
Toit pour en donner : il n’y 
avoit 'point de jour qu’elle ne 
reçut des Lettres des Religieu- 
fes des Champs , chez qui il fe 
patfoit les mêmes chofes qu’à 
Paris , & qui n’avoient recours 
qu’à elle dans tout ce qui leur 
arrivoit. Elle étoit de toutes les 
procédions qu’on faifoit alors 
pour implorer la miféricorde 
de Dieu. 

La derniere où elle alïifta ce 
fut à celle pour les fept Novi- 
ces , afin qu’il plût à Dieu 
d’exaucer les prières qu’elles 
lui faifoient pour demeurèr 
dans la Maifon. On lui donna 
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à porter une Relique de la 
vraie Croix , & elle yiplla nuds 
pieds comme toutes les autres 
Religieufes ; elle fe traîna com- 
me elle pût le long des Cloî- 
tres dont oa faifoit le tour ; 
mais en rentrant du Cloître 
dans le Chœur, elle tomba en 
foiblefle & il fallut la reporter 
dans fa chambre, &.dans fon 
lit d’où elle. ne fe releva plus. 
Il lui prit une for? grande op- 
preflion accompagnée -de fiè- 
vre , & cette opprefîion qui 
étoit continuelle a voit des ac- 
cès fi violens qu’on croyoit à 
tous momens qu’elle alloit mou- 
rir , en telle forte que dans 
l'efpace de deux mois , on fut 
obligé de lui apporter trois fois 
le faint Viatique. * 

Mais la plus rude de toutes 
les épreuves tant pour elle que 
pour toute la Communauté , ce 
fut l’éloignement de M. Singlin 

y h 
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& des autres Confeffeurs, du 
hombre^defquels étoient M. de 
Sacy & M. de Sainte^ Marthe , 
deux des plus faims Prêtres qui 
fuffent alors dans l’Eglife. Il y 
avoit plus de vingt ans que la 
Mere Angélique le confeffoit 
à M. de Singlin , & Ton peut 
dire , qu’après Dieu elle avoit 
remis en lui toute efpérance de 
ion falut. On peut juger, com- 
bien il lui* fut fenfible d’être 
privée .de fes lumières & de 
les confolations dans un tems 
où elles lui épient li néceffai- 
res , fur- tout fentant approcher 
l’heure de fa mort. Cependant 
elle fupporta cette privation ii 
douloureufe avec la même ré- 
fignation que tout le relie , & 
voyant fes E.eligieufes qui s’af- 
fligeoient ae n’avoir plus per- 
fonne pour les conduire , & 
qui fe regardoient comme des 
brebis fans Pafteur. « 11 ne s’a- 
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« gît pas , leur difoit-elle , de 
» pleurer la perte que vous avez 
» faite en la perfonne de ces 
** vertueux Eccléfiaftiques, mais 
« de mettre en œuvre les faintes 
» inftru&ions qu’ils vous ont 
» données. Croyez - moi mes 
»> Filles, nous avions befoin de 
« toutes les humiliations que . 
» Dieu nous envoyé. Il n’y 
j* avoit point de Maifon en 
» France plus comblée des biens 
« fpirituels que la nôtre , n’y 
» où il y eût plus de connoif- 
» fance de la vérité : mais il eut 
» été dangâteux pour nous de 
» demeurer plus long-tems'dans 
« notre abondance ; & fi Dieu 
» ne nous eut abbaiffées , nous 
« ferions peut - être tombées. 
« Les hommes ne favent p3S 
a pourquoi ils font les chofes , 
» mais Dieu qui fe fert d’eux , 
» fait ce qu’il nous faut 

Mais tous ces fentimens dont 
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fon cœur étoit rempli , paroi- 
tront encore mieux dans une 
Lettre qu’elle écrivît alors à un 
des amis de la Maifon , très- 
vivement touché de tout ce qui 
fe paffoit , voici cette Lettre ; 

« Enfin, Monfieur, Dieu nous 
» à dépouillées de Peres 9 de 

» Sœurs & d’Enfans. Son faint 

• , 

» nom foit béni. La douleur eft 
» céans : mais la paix y eft aufll 
» dans une foumiflion entière à 
» fa divine volonté. Nous fom- 
mes perfuadées que cette vi- 
« lite eft une grande miféricor- 
« de de Dieu fur nous , & qu’elle 
« nous étoit abfolument néce£ 
» faire pour nous purifier & 
nous difpofer à faire un faint 
jj ufage de fes grâces que nous 
jj avons reçues avec tant d’abon- 
jj dance. Car croyez - moi , fi 
jj Dieu daigne avoir fur nous 
>* de plus grands defleins de mi- 
» féricorde , la perfécution ira 
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« plus avant. Humilions - nous 
« de tout notre cœur pour nous 
» rendre dignes de fes faveurs 
» fi véritables & fi inconnues 
» aux hommes. Pour vous , je 
» vous fupplie d’être le plus 
» Solitaire que vous pourrez , 
« & de parler fort peu , fur-tout 
» de nous. Ne racontez point 
1 » ce qui fe pafle , fi l’on ne 
» vous en parle. Ecoutez & ré- 
» pondez le moins que ■ vous 
« pourrez. Souvenez - vous de 
» cette excellente remarque de 
« M. de Saint- Cyran , que l’E- 
» vangile & la Paflion de Jéfus- 
« Chrifi eft écrite dans une très- 
» grande fimplicité & fans au- 
»> cune exagération. L’orgueil , 
» la vanité , & l’amour propre 
» fe mêlent par - tout ; & puif- 
« que Dieu nous a uniejs par fa 
» fainte charité , il faut que 
» nous le fervions dans l’humi- 
» lité. Le plus grand fruit de la 
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jj perfécution c’eft l’humilia- 
»> tion ; l’humilité fe conferve 
w dans le filence. Gardons la 
» donc aux pieds de Notre-Sei- 
« gneur , & attendons de fa 
« bonté notre force & notre 
* foutien ». - 

C’eft dans ce même efprit 
qu’elle répondit un jour à quel- 
ques Sœurs , qui lui deman- 
doient ce qu’elle penfoit qu’el- 
les deviendroient toutes , & fi ; i 
on ne leur rendroit point leurs 
Novices & leurs Penfionnaires. 

« Mes Filles , ne vous tourmen- 
jj tez point de tout cela , je ne 
jj fuis pas en peine , fi on vous 
jj rendra vos Novices & vos 
j> Penfionnaires; mais je fuis en 
j> peine fi l’efprit de la retraite , 
jj de la fimplicité & de la pau- 
jj vretg fe cSnfervéra parmi 
jj vous ; pourvu que ces chofes 
jj fubfiftent , moquez vous de 
» tout le refte 

II 
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Il n'y a voit prefque point de 
jours qu’on ne lui vint annoncer^ 
quelques nouvelles affligeantes.' 
Tantôt on lui difoit que le Lieu- 
tenant Civil étoit dans la Clô- 
ture avec des maçons pour fai- 
re murer jufqu’aux portes par 
où entroient les charrois pour 
les néceffités du jardin & de la 
Maifon ; tantôt que ce Magis- 
trat faifoit avec des Archers des 
perquifitions dans les maifons 
voifines pour voir ü quelques- 
uns des Confefleurs n’y feroient 
point cachés. Une autrefois 
qu’on viendroit enlever & dif- 
perfer toutes les Religieuses, 
mais elle demeuroit toujours 
dans le calme , ne permettant 
Jamais qu’on fe plaignit même 
des Jéfuites^ & difant toujours: 
Prions Dieu & pour eux & pour 
nous . Cependant , comme il 
étoit aifé de juger par tous ces 
traitemens extraordinaires, qu’il 

X 
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failoit qu’on eut étrangement 
prévenu l’efprit du Roi contre 
la Maifon. On crut devoir faire 
lin dernier effort pour détrom- 
per Sa Majefté; toute la Com- 
munauté s’adreffa donc à la Me- 
re Angélique , & on l’obligea 
d’écrire à la Reine mere dont 
elle étoit plus connue que du 
Roi , & qui avoit toujours con- 
servé beaucoup de bonté pour 
M. d’Andilly Son frere. Comme 
cette Lettre a été imprimée , 
je n’en rapporterai ici que la 
fubftance. Elle y repréfentoit 
une partie des bénédi&ions que 
Dieu avoit répandues fur elle 
* & fur Son Monaftere, & entr’au- 
tres le bonheur qu’elle avoit 
eu d’avoir S. François de Salles 
pour Dire&eur , & la bienheu- 
reufe Mere de Chantal pour 
intime amie. Elle rappelloit en- 
fuite toutes les calomnies dont 
dont on l’avoit déchirée & fes 
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Religieufes. La proteâion que 
leur innocence avoit trouvée 
auprès de feu M. de Gondy leur 
Archevêque & leur Supérieur , 
& les Cenfures dont il avoit 
flétri les infâmes libelles de leurs 
accufateurs, qui n’avoient pas 
laiffé de continuer leurs impof- 
tures. Elle rapportoit les témoi- 
gnages que ce Prélat & tous les 
Supérieurs qu’il leur avoit don- 
Inès, avoient rendu de la pureté 
de leur foi , de leur foumiflion 
au Pape & à l’Eglife , & de l’en- 
tière ignorance où on les avoit 
toujours entretenues touchant 
les matières conteftées, jufques- 
là qu’on ne leur laiffoit pas lire 
le Livre de la Fréquente Com- 
munion , à caufe des difputes 
auxquelles il avoit donné occa- 
fion. Elle faifoit fouvenir la 
Reine de la maniéré miracii- 
leufe dont Dieu s’étoit déclaré 
pour elles , & la fupplioit en- 
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fin de leur accorder la même 
prote&ion que Philippe II , Roi 
d’Efpagne , fon ayeul avoit ac- 
cordée à fainte Thérefe, qui 
malgré fon éminente Sainteté 
s’étoit vue calomniée aufïi bien 
que les Peres de fon ordre , 
& noircie auprès du Pape par 
les mêmes accufations d’héréfie 

4 

dont on chargeoit les Religieu- 
ses de Port-Royal & leurs Di- 
recteurs. # # 

La Mere Angélique di&a 
cette Lettre à plufieurs repri- 
ses, étant interrompue prefque 
à chaque ligne par des Synco- 
pes & des convullions violen- 
tes que caufoit fa maladie. La 
Lettre étant écrite , elle ne 
voulut plus entendre parler 
d’aucune affaire , & ne fongea 
plus qu a l’Eternité. Bien qu’elle 
eut paffé fa vie dans des exer- 
cices continuels de pénitence 
& n’eut jamais fait autre chofe 
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que de travailler à Ton falut & 
à celui des autres ; elle étoit 
fi pénétrée de la Sainteté infi- 
nie de Dieu & de fa propre 
indignité , qu’elle ne pouvoit 
penfer fans frayeur au moment 
terrible où elle comparoîtroit 
devant lui. La lainte confiance 
qu’elle avoit en fa miféricor- 
de gagna enfin le defïiis. Son 
extrême humilité la rendit fort 
attentive dans ces derniers jours 
de fa vie , à ne rien dire & 
à ne rien faire de trop remar- 
quable, ni qui donnât occafion 
de parler d’elle avec eftime 
après fa mort : & fur ce qu’on 
Jni repréfentoit un jour/ que la 
Mere Marie des Anges , qu’elle 
eftimoit & qui étoit morte , il 
y avoit trois ans , avoit dit 
avant que de mourir beaucoup 
de cko fes dont on fe fouvenoit 
avec édification , elle répondit 
brufquemeat : Cette Mere étoit 

X üj 
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fort fimple & fort humble , & 
moi je ne le fuis pas. Quelques 
' femaines avant fa mort fes op- 
prefîions diminuèrent beau- 
coup , & on la crût prefque • J 
hors de péril , mais bientôt les 
jambes lui enflerent & enfuite 
tout le corps ; & tous fes maux 
fe changèrent en une hydropi-t 
fie , qui fut jugée fans remède. 

Dans ce tems , le meme M. 
Decontes & M. Bail , qui com- 
mençoient leur vifite , étant - 
entrés dans la chambre , & M. 
Decontes lui ayant demandé 
comment elle fe trouvoit , elle 
lui répondit d’un fort grand fens 
froid : « Comme une fille, Mon- 
« fieur , qui va mourir. Hé 
« quoi ! Ma Mere s’écria M. 

« Decontes , vous dites cela 
» comme une chofe indifie- 
» rente? La mort ne vous éton- 
j>ne-t-elle point? Moi? Lui 
» dit-elle, je fuis venue ici pour ‘ 
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' v mç. préparer à mourir; mais 
^ » je n’y étois pas venue pour y 

tout ce que j’y vois *>: M. 
Decontes à ces mots hauffant 
t v les épaules fans rien répliquer. 
' .« Monlieur , lui dit la M:ere, 
« je vous entends. Voici le jour 
■ ' de l’homme , mais le jour de 
. « Dieu viendra , qui découvrira 
. * » bien des chofes ». 

Il eft incroyable combien fes 
fouflxances augmentèrent dans 
les trois dernieres femaines de 
- fa maladie ; tant par les dou- 
leurs de fon enflure , que parce 
que fon corps s’écorcha en plu- 
^fiéurs endroits. Ajoutez à cela 
lin ii extrême dégoût , que la 
nourriture lui étoit devenue un 
füpplice ; elle enduroit tous ces 
maux avec une paix & une 
douceur étonnante , & ne té- 
moigna jamais d’impatience que 
du trop grand foin qu’on pre- 
noit de chercher des moyens 

X iv 
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pour la mettre plus à fon aîfe. 
«< S. Benoît nous ordonne, difoit- 
» elle , de traiter les malades 
j» comme Jéfus- Chrift même 9 
» mais cela s'entend des foula- 
it gemens néceffaires & non pas 
» des rafînemens pour flatter la 
» fenfualité ». On la voyoit dans 
un recueillement continuel , 
toujours les yeux levés vers le 
ciel & n’ouvrant la bouche 
que pour adrefler à Dieu des 
paroles courtes & enflammées 9 
la plupart tirées des Pfeaumes & 
des autres Livres de l’Ecriture. 

La veille de fa mort les Mé- 
decins jugeant qu’elle ne pou- 
voit plus aller gueres loin , on 
lui apporta pour la troifleme 
fois 9 comme j’ay dit , le faint 
Viatique. Bien loin de fe plain- 
dre , comme j’ai dit, de n’être 
pas fecourue en cette occafion 
par les Eccléfiaftiques en qui 
elle avoit eu tant de confiance 
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elle remercia Dieu de ce 
qu’elle mouroit pauvre de tout 
point , & également privée des 
îecours fpirituels & des tempo- 
rels. Elle reçut le faint Viati- 
que avec tant de marques de 
paix , de fermeté , & d’anéantif- 
îement que long-tems après fa 
mort , les Religieufes difoient , 
que pour s’exciter à commu- 
nier dignement , elles n’avoient 
qu’à fe repréfenter la maniéré 
édifiante dont leur fainte Mere 
avoit communié devant elles. 
Bientôt après elle entra dans 
l’agonie , qui fut d’abord très- 
douioureufe , mais enfin toutes 
fes fouffrances fe terminèrent 
en une efpéce de léthargie, pen- 
dant laquelle elle s’endormit du 
fommeil des juftes , le foir du 
fixiéme d’Aout, jour de laTranf- 
fïguration , âgée de foixante- 
dix ans moins deux jours. Fille 
yéritablement illuflre & digne 
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par fôn ardente charité envers 
Dieu & envers le prochain , 
par fon extrême amour pour la 
pauvreté & pour la pénitence , 
& enfin par les grands talens 
de fon efprit , d’être comparée 
aux plus iaintes Fondatrices. 

Le bruit de fa mort s’étant 
répandu , & fon corps ayant 
été le lendemain vers le foir 
expofé à la grille félon la cou- 
tume. L’Eglife fut en un mo- 
ment pleine d’une foule de peu- 
ple , qui venoient bien moins 
en intention de prier Dieu 
pour elle , que de fe recomman- 
der à fes prières. Ils deman- 
doient tous avec inflance qu’on 
fit toucher à cette Mere les 
uns , leur Chapelet & leurs Mé- 
dailles, les autres leurs Heures, 
quelques-uns même leurs Mou- 
choirs , qu’ils préfentoient tout 
trempés de leurs larmes ; on en 
fit d’abord quelque difficulté * 
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imais ne pouvant réfifter à leur 
empreflement , deux Sœurs ne 
firent autre chofe tout ce foir , 
& le lendemain depuis le point 
du jour jufques à ion enterre- 
ment, que de recevoir & de 
rendre ce que l’on paffoit ; & 
l’on voyoit ce peuple baifer 
avec tranfport les chofes qu’on 
leur rendoit, l’appellant les uns 
leur bonne Mere , les antres la 
Mere des pauvres. Il n’y eut pas 
jufques aux Eccléfiaftiques qui 
entrèrent pour l’enterrer , qui 
ne purent s’empêcher quoiqu’ils 
ne fuffent point de la Maifon , 
de lui baifer les mains comme 
celles d’une Sainte. Dieu a bien 
voulu confirmer fa fainteté par 
plufieurs miracles , & l’on en 
pourroit rapporter un grand 
nombre, fans le foin particu- 
lier que les Religieufes de Port- 
Royal ont toujours eu, non- 
feulement de cacher le plus 
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qu’elles peuvent leur vie auf- 
tere & pénitente aux yeux des 
hommes , mais de leur dérober 
même la connoiffance des mer- 
veilles que Dieu a opérées de 
tems en tems dans leur Monaf- 
tere. 

* Revenons maintenant à la 
vifite. Elle dura près de deux 
mois, & pendant tout ce tems 
M. Decontes & M. Bail vifi- 
terent exa&ement les deux 
Maifons , & interrogèrent tou- 
tes les Religieufes , les unes 
après les autres , même les Con- 
verfesj M. Bail fur- tout y ap- 
portait une application* extra- 
ordinaire , fort étonné de trou- 
ver les chofes fi différentes de 
ce qu’il s’étoit imaginé. Il ten- 
doit même des pièges à la plu- 
part de ces Filles dans les ques- 
tions qu’il leur faifoit , comme 
s’il eut été bien aife de les trou- 
ver dans quelque opinion qui 
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«ut l’apparence d’héréfie. Il y 
en eut à qui il demanda puis- 
qu'elles croy oient que Jéfus- 
Chrift étoit mort pour tous les 
hommes, fi elles ne croyoient 
pas auffi qu’il fut mort pour le 
Diable. Enfin ne pouvant rélif- 
ter à la vérité , il leur rendit 
juftice & figna avec M. De- 
contes la Carte de vifite dont 
j’ai cm devoir rapporter cet 
article tout entier. 

« Ayant trouvé par la vifite , 
» cette Maifon en un état régu- 
» lier bien ordonné , une exac- 
te te obfervance«des réglés •& 
» des conftitutions , une grande 
» union & charité entre les 
j? S œurs, & la fréquentation des 
«Sacrements digne d'approba- 
» tion avec une foumiflîon due 
« à notre faint Pere le Pape, & 
» à tous fes décrets par une foi 
» orthodoxe & une obéiflance 
» légitime j n’ayant rien trouvé, 
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» ni reconnu en l’un & en 
» l’autre Monaftere , qui foit 
» contraire à ladite foi ortho- 
» doxe & à la do&rine de l’E- 
« glife Catholique, Apoftolique 
« & Romaine, n’y aux bonnes 
» mœurs , mais plutôt une gran- , 
» de fimplicité fans curiofité dans 
» les queftions controverfées 
« dont elles ne s’entretiennent 
» point , les Supérieurs ayant 
» eu foin de les en empêcher. 

» Nous les exhortons toutes par 
»les entrailles de Jéfus- Chrift 
« d’y perfévérer conftamment , 

» & la Merë Abbeffe d’y tenir 
» la main ». 

Voilà en peu de mots l’Apo- 
logie des Religieufes dé Port- 
Royal.Les voilà reconnues pour 
très-pures dans leur foi & dans 
leurs mœurs, très - foumifes à 
l’Eglife , & très - ignorantes des 
matières conteftées , & voilà 
par conféquent les Jéfuites dé- 
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clarés de très-grands Calomnia- 
teurs par l’homme même , que 
les Jéfuites avoient fait nom- 
mer pour examiner ces Filles. 
Vraifemblablement on fe garda 
bien de montrer au Roi cette 
Carte ae vilite , qui auroit été 
capable de lui donner contre 
les Perfécuteurs de ces Religieu- 
fes toute l’indignation qu ils 
lui avoient infpirée contre el- 
les. Je ne fais point fi M. Bail 
prit pour les juftifîer , les foins 
que fa confcience Fobligeoit 
de prendre ; la vérité eft , que 
depuis ce tcms-là il les traita 
affez doucement ; il faifoit mê- 
tpe allez volontiers pour les 
confoler dans l’afïli&ion où il 
les voyoit ce qu’il pouvoit , & 
pour cela il leur apportoit quel- 
quefois des Cantiques fpirituels 
dont il avoit fait les airs & 
les paroles > & vouloit les leur 
faire chanter à la grille. 
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Cependant le formulaire com- 
mençoit à exciter beaucoup de 
troubles. Plufieurs Evêques re- 
fuferent de le faire figner dans 
leurs Diocèfes , & écrivirent 
au Roi pour fe plaindre des en- 
treprifesde l’Affemblée du Cler- 
gé , qui méritant à peine le nom 
de fimple Synode, prétendoit 
s’ériger en Concile national , 
prefcrivoit des formules de foi 
& decernoit des peines contre 
les Prélats, qui refuferoient de 
fe foumettre à fes décidons. 

Le premier qui écrivît fut Mef- 
fire Nicolas Pavillon, Evêque 
d’Aleth , qui étoit alors regardé 
comme le faint Charles de l’E- 
• glife de France. Il y avoit vingt- 4 
deux ans qu’il étoit Evêque , & 
depuis ce tems-là , il n'étoit ja- 
mais forti de fon Diocèfe que 
pour afîifter aux Etats de la 
Province. 

Le grand amour pour la réfi- 

dence 
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dence joint à la fainteté extra- 
ordinaire de fa vie & à un zélé 
ardent pour la difcipline , le 
faifoit dès- lors traiter de Janfe- 
niile. Il avoit été néanmoins 
dans l’opinion qu’on devoir aux 
Conftitutions , une foumilïion 
pleine & entière fans aucune 
diflinttion du fait & du droit : 
mais il rapporte lui- même dans 
une Lettre qu’il écrivît à M. de 
Péréfîxe, qu’ayant examiné à 
fonds la matière , & demandé à » 
Dieu par beaucoup de prières 
qu’il voulut l’éclairer, il avoit 
reconnu qu’il s’étoit trompé , & 
que le fait de Janfenius étoit 
d’une telle nature qu’on n’en 
t pouvoit exiger par autorité , ni 
la créance ni la foufcription. Ce 
fut donc dans ce même fens 
. qu’il écrivit au Roi & aux Pré- 
lats de l’Affemblée. Son exem- 
ple fut fuivi par les Evêques de 
Cominges , de Beauvais » d’Àn- 

Y 
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gers & de Vence. Ce dernier 
repréfentoit avec beaucoup de 
douleur qu’on avoit 4 lr P r i s 
piété de Sa Majefté en lui fai- 
sant croire qu’il y avoit dans 
fon royaume une nouvelle hé- 
réfie , ajoutant que le Formu- 
laire avoit été regardé par la 
plupart des Prélats, même de 
l’Aflemblée , comme une fe- 
mence malheureufe de troubles 

& de divifions. Tous ces Eve- 

* 

ques. que je viens de nommer 
écrivirent aufli au Pape pour 
lui faire les mêmes plaintes con- 
tre le Formulaire , & pour lui 
demander la conduite qu’ils 
dévoient tenir en cette ren- 
contre. 

Mais rien ne fit mieux con- 
noître combien tout le monde 
étoit fournis fur la doctrine , 
que tous les applaudifiements 
qu’on donna au Mandement des 
Grands Vicaires de Paris, où la 
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diftin&ion du fait & du droit 
étoit établie. On couroit en 

• fouie ligner le Formulaire fe- 
loqjfla diftin&ion de ce Mande- 
ment , déjà même plulieurs Pré- 
lats de l’Affemblée déclaroient 
tout haut qu’ils n’avoient jamais 
prétendu exiger d’autre figna- 
ture. Les Jéfuites virent avec 
douleur cette foumiflion uni- 
verfelle, & que dans deux mois 
h le Mandement fubliftoit, il 
n’y avoir plus de Janfeniftes 
dans le royaume. Le Pere An- 
nat alla trouver fes bons amis 
M. de Marca , Auteur du For- 
mulaire, & M. l’Archevêque de 
Rouen , Préfident de l’Aflem- 
blée. Ceux-ci nrént auffi - tôt 
parler les Agens du Clergé. On 
fit entendre au Roi qu<^le Man- 
dement des Grands Vicaires 
avoit excité un fort grand fcan- 
dale , qu’il éludoit le fens des 
Constitutions & rendoit inutiles 

Yij 
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toutes les délibérations des Pré- 
lats & des Arrêts de Sa Majefté. 
Là-deffus les Grands Vicaires 
font mandés à Fontainebleaffoù 
étoit la Cour , & où étoient 
auiTi en grand nombre Meilleurs 
> les Prélats. * 

Moniteur de Marca toujours 
fort entêté de fa prétendue in- 
féparabilité du fait & du droit, 
fit un grand difcours pour per- 
fuader aux Grands Vicaires , 
qu’ils n’avoient point dû fépa- 
rer ces deux queftions. Après 
qu’il eut fini , ils lui demandè- 
rent par grâce qu’il voulut met- 
tre fes raifons par écrit , afin 
qu’ils les puffent examiner plus 
à loifir. M. de Marca de con- 
cert avec le Pere Annat , fit 
l’Ecrit qu’on lui demandoit, & 
le lendemain les Grands Vîcai- 
" res lui apportèrent leurs obfer- 
vations où toutes fes raifons 
\etoient détruites de fond en 
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comble. Il voulut leur répliquer 
par un autre Ecrit : mais en 
moins de vingt - quatre heures 
cet Ecrit fut encore réfuté par 
de nouvelles obfervations plus 
foudroyantes que les premières* 
Alors Meilleurs les Prélats re- 
connoiffant qu’ils ne pouvoient 
l’emporter par la raifon , eurent 
recours à la force. Ils firent 
caffer St déclarer nul par un 
Arrêt du Confeille Mandement 
des Grands Vicaires , avec dé- 
fenfe à tout le monde de le 
ligner. En même - tems le Man- 
* dement fut envoyé à Rome , & 
le Roi écrivît au Pape pour le 
faire révoquer. Les Grands Vi- 
caires de leur côté écrivirent 
au Pape une grande Lettre ou 
ils lui rendoient compte de leur 
Mandement , qui en faifant 
rendre , difoient-iîs , aux Conf- 
titutions tout le refpeft qui leur 
étok dû > auroit mis le calme 
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dans l’Eglife , s’il n’avoit été 
traverfé par des gens ennemis 
de la paix , & par des Evêques 
trop amoureux de leur formule 
de foi , qu’ils s’étoient avifés 
de propofer à tout le royaume 
& dans laquelle ils avoient ajou- 
té aux Conftitutions des chofes 
qui m’y étoient pas. Cette Let- 
tre étoit accompagnée d’un 
A&e figné par tous les Curés 
de Paris, qui déclaroient que le 
Mandement bien loin d’avoir 
excité du fcandale , avoit été 
d’une fort grande édification 
pour tout le Diocèfe , & étoit 
regardé de tous les gens de 
bien comme Punique moyen 
' de pacifier l’Eglife. On peut 
dire que la politique de l’Eglife 
de Rome ne parut jamais mieux 
qu’en cette occafion. Elle étoit 
bien éloignée d’apjlfouver que 
des Evêques s’ingéraffent de fai- 
’ re des profefiions de foi , pour 
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les faire ligner à tous leurs con- 
frères; mais elle étoit aulli trop 
éclairée fur fes intérêts pour ne 
pas approuver la conduite de 
ces Evêques, quidonnoient par- 
là au Pape une infaillibilité fans 
borne. Sa Sainteté écrivit aux 
Grands Vicaires un Bref extrê- 
mement févére, les traitant d’en- 
fans de Bélial ; mais fans dire- 
un mot ni du Formulaire ni des 
décidons de l’Affemblée. Il les 
exhortoit en termes généraux à 
revenir à rélipifcence , & à imi- 
ter l’obéiffance des Evêques & 
la piété du Roi , après quoi il 
leur donnoit fa bénédiction ; il 
ne fît réponfe ni à l’Evêque 
d’Angers ni aux autres Prélats, 
qui s’étoient adreffés à lui pour 
le confulter. Il fe contenta de 
faire écrire au Nonce par le 
Cardinal Chigi , & ce Nonce 
avoit ordre de renvoyer tous 
ces Evêques au Bref que Sa 
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Sainteté avoit écrit aux Grands 
."Vicaires de Paris , & de leur 
dire de s’y conformer. Ces Pré- 
lats demeurèrent fermes dans la 
réfolution qu’ils avoient prife , 
de ne point déférer aux déci- 
dons de l’Affemblée. Mais les 
Grands Vicaires firent un autre 
Mandement, par lequel ils ré- 
voquoient le premier , & or- 
donnoient la lignature pure & 
limple du Formulaire , & en 
même-tems ils eurent ordre de 
le faire ligner aux Religieufes 
de Port * Reyal. 

Le premier Mandement avoit 
déjà caufé beaucoup de trou- 
ble parmi ces Filles , qui appré- 
hendoient en le lignant de bief- 
fer la vérité. Mais comme c’eft 
cette crainte , & li l’on veut ce 
fcrupule qui leur a dans la fuite 
attiré tant de perfécutions , & 
qui a en quelque forte caufé la 
ruine de leur Maifon , il elt bon 

de 
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de dire ici d où venpit en elles 
une fi grande délicâtefTe de 
confcience. 

Les Religieuses de Port-Royal, 
comme j’ai dit & comme il pa- 
roît par la Carte de vifite que 
j’ai rapporté^ > n’avoient origi- 
nairement aucune connoiffance 
des matières conteftées. Leurs 
Dire&eurs ne les en entrete- 
noient point , & ne leur en 
avoient appris que ce qui étoit 
abfolument néceflaire pour leur 
falut. Mais en récompenfe ils 
les .avoient infimités à fonds 
des devoirs de leur profefôon 
& des .maximes de l’Evangile. 
On leur avoit fortement impri- 
mé dans l’eforit ces grands prin- 
cipes de faint Paul & def faint 
Àugüüin : Qu il nef point per r 
mis de pécher pour quelqu occajion 
que ce foit ; qu il vaudroit mieux 
s'expofer à tous Les plus grands 
fupplices que de faine un léger mcn- 
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jongî ; que Dieu & la V iritê rie - 
tant quun , on ne Jauroit la bleffer 
fans le blejfer Lui- même ; quon ne 
peut point dêpofer pour un fait 
dont on riefi point inflruit ; & 
que d'attefer quon / croit ce qu on 
ne croit pas , c'ejl un crime horri- 
ble devant Dieu & devant les hom- 
mes. Sur-tout on leur avoit inf- 
piré une extrême horreur pour 
'toutes ces reftri&ions menta- 
les, & pour toutes ces fauffes 
adreffes inventées par les Ca- 
fuiftes modernes , dans la vue 
de pallier le menfonge & d'élu- 
der la vérité. Cela étant on 
peut aifément concevoir d’où 
venoit lar répugnance de ces 
Filles à ligner le Formulaire. 
La néceflité où on les réduifoit 
’ . les avoit enfin obligées, malgré 
elles , de s’inftruire de la con- 
teftation qui faifoit tant de 
bruit dans l’Eglife , & qui les 
jettoit dans de* fi grands embar- 
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fas. Elles ayoient appris que 
deux Papes , à la follicitation 
des Jéfuites & de plufieurs Evê- 
ques, avoient condamnéjcomme 
extraites de Janfenius , Evêque 
d’Ypres, cinq proportions très- 
abominables j que tout le mon- 
de avouoit que ces proportions 
. étoient bien condamnées ; mais 
qu’un grand nombre de Doc- 
teurs diftingués par leur piété 
& par leur méritç , du nombre 
Mefquels étoient les Directeurs- 
de leur Maifon , foutenoient 
qu’elles n’étoient point dans le 
Livre de cet Evêque , où ils 
offroient même d’en faire voir 
de toutes contraires ; qu’il s’é- 
toit fait fur cela de part & d’au- 
tres , quantité de Livres , où 
ceux-t:i paroiffoient avoir en . 
tout l’avantage. Il y avoit donc 
lieu de douter , & elles don- 
i - toient effe&ivement que ces 
propofitions fufîent dans le Li- 
► * * 7 U 
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vre de cet Evêque mort eti 
odeur de fainteté, & qui, dans 
l'on ouvrage même , paroifloit 
fournis jufqu’à l’excès au faint » 
Siège. Ainfi,foit qu’elles fe trom- 
pafl'ent ou non , pouvoient elles 
en fureté de corifcience ligner 
le Formulaire ? N’étoit-ce pas 
attefier qu’elles croyoient le 
contraire de ce qu’en effet elles 
penfoient ? On répondoit qu’el- 
les dévoient fe fier à la déci- 
fion de deux *Papes; mais elles 
avoient appris de toute l’E- 
glife , que les Papes ni^même 
des Conciles ne font point in- 
faillibles fur des faits non-révé- 
lés. Et y a-t-il quelqu'un fi ce* 
n’eft les Jéfuites qui le puilfe 
foutenir? Le contraire n’elt-il 
pas aujourd’hui avoué cte toute 
la terre , & n’étoit-il pas alors 
aufli vrai qu’il l’efi maintenant } 

11 eft donc confiant que ces Fil- 
les ne refufoient de ligner, que 
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parce qu’elles craignoient de 
faire un menfonge. Mais leur ' 
délicateffe fur cela étoit fi gran- 
de , que quelque tour que les 
Grands Vicaires euffent donné 
a leur premier Mandement , 
plufieurs Religieufes néanmoins 
fur la feule peur d’être obligées 
de le figner tombèrent mala- 
des ; & il prit à la fœur dé 
Monfieur Pafchal , qui s'appel- 
ait en religion fœur Euphemie 
& qui étoit alors Sous - Prieure 
à Port Royal-des-Champs , une 
fîevre dont elle mourut. Les • 
autres ne confentirent à figner 
qu’après avoir mis à la tête de 
leurs foufcriptions deux ou trois 
lignes qui portoient , qu’elles 
embrad’oient abfolument & fans 
réferve la foi de l’Eglife Catho- 
lique ; qu’elles condamnoient 
toutes les erreurs qu’elle con- 
damne , & que leur fignature 

r~m •• • 
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étoit un témoignage de cette 

difpofition; - • . 

, On peut juger par-là de l’ef-, 
fet que fit fur elles le fécond 
Mandement. « Que veut-on de 
» nous davantage , difoient-elles 
» aux GrandsVicaires ? N’avoris- 
» nous pas rendu un témoigna- 
» ge fincere de notre foumifîion 
»pour le faint Siège ? Veut-on - 
»,que nous portions témoigna- 
»ge d’un Livre que nous n’en- 
■» tendons point, & que nous 
v ne pouvons entendre » ? Là- 
deiïiis elles prenoient à témoin 
M. Decontes , de la pureté de 
leur foi & de l’ignorance où il 
les avoit trouvées fur toutes ces 
conteftations. Les Grands Vi- 
caires étoient fort fâchés de 
les voir dans cette agitation , 
& de leur perfévéranc'e dans un 
refus qui alloit vraifemblable- 
ment attirer la ruine de î’une 
des plus faintes Communautés 
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qu’il y eut dans l’Eglife. Ils épui- 
v i'erent leur efprit à chercher 
des tempéraments qui puffent 
fauver ces Filles. Ils les conju- 
rèrent de s’aider un peu elles- 
mêmes & de. faire quelque cho- 
fe qui leur donnât occafion de 
les fervir. A la fin elles s’offri- 
rent de figner avec cette efpece 
de préambule. «Nous Abbefîe, 
« Prieures & Religieufes des 
» deux Monafteres de Paris & 
» des Champs, &c. Confidérant 
« que dans l’ignorance où nous 
»fommes de toutes les chofes 
«qui font au-deffus de notre 
» profeflion &.'de notre fexe , 
» tout ce que nous pouvons fai- 
» re , eft de rendre témoignage 
»de notre foi; nous déclarons 
» très-volontiers par notre figna- 
» ture qu’étant foumifes avec 
» un très- profond refpeft à notre 
» faint Pere le Pape , & n’ayant 
» rien de fi précieux que la foi ; 

Ziv 
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«nous embralîons fincerement 
«& de cœur tout ce que Sa Sain- 
teté & le Pape Innocent X en 
«ont déjà décidé, & remettons 
«toutes les erreurs qu’ils ont_ 
«jugé y être contraires ». 

JLes Grands Vicaires portè- 
rent à la Cour cette déclaration 
& employèrent tous leurs ef- 
forts pour l’y faire approuver. 
Ils y portèrent en même-tems 
une déclaration à-peu-près fem- 
blable , que les Religieufes du 
Val-de-grace & celles de plu- 
fieurs autres Couvents leur 
avoient aulîi préfentée, & fans 
laquelle elles refufoient de 
ligner. On ne leur parla point 
de ces autres Religieufes, mais 
ils eurent ordre de ne point ad- 
mettre l’explication de x celles 
de Port Royal , & d’exiger d’el- - 
les une foufcription pure & 
{impie. Mais fur ces entrefaités 
le Cardinal de Retz ayant don- 
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né fa démifîion de l’Archevê- 
ché de Paris ,, & le Roi ayant 
nommé un autre Archevêque, * 
il ne fut plus queftion du Man- 
dement de ces Grands Vicaires. 

Cependant les Jéfuites , pour 
autoriifr toutes ces violences, 
s’opiniâtroient à vouloir de plus 
en plus faire du fait de Janfe- 
nius un Dogme de foi. Comme 
ils voyoient avec quelle facilité 
leurs adverfaires avoient ruiné 

y 

toutes les frivoles raifons fur , 
lefquelles M. de Marca avoit 
voulu fonder ce nouveau Do- *• 
gme ; ils crurent que tout le 
mal venoit de çe que ce Pré- 
lat biaifoit trop , & ne parloit 
pas allez nettement^ Pour y 
remédier ils firent fcutenir pu- 
bliquement dans leur Collège 
de Clermont une Théfç oît-ils 
.avancèrent en propres termes' 
cette proportion: «Que Jéfus- 

» Çhrift en montant au ciel 

■ > “ ‘ * * 
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»> avoit donné à faint Pierre & 
» à Tes lucceffeurs la même in- 
» faillibilité & dans le fait , & 
» dans le droit qu’il avoit lui- 
» même ** : d'où ils concluoient 
très naturellement , que le Pape 
ayant décidé que les ^nq pro- 
portions étoient dans Janfenius, 
on ne pouvoit nier fans héréfie 
qu’elles n’y fuffent. C’eft ainfi 
que cesPeres, dans la paffion de 
rendre hérétiques leurs adver- 
saires , fe rendoient eux-mêmes 
coupables d’une très- dangereu- 
se héréfie , & non - feulement 
d’une héréfie mais d’une impiété 
manifefte , en égalanj à Dieu 
la créature , & voulant qu’on 
rendit à la (impie parole d’un 
homme mortel le même culte 
que l’on doit rendre à la parole 
éternelle. Mais ils- n’étoient 
pas moins' criminels envers le 
Roi & envers l’Etat par les avan- 
tages que la Cour de Rome 
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pouvoit tirer de cette Théfe , 
plus préjudiciable à la fouve- 
raineté des Rois , que les opi- 
nions des Mariana & des San- 
tarels tant condamnées par le 
Clergé de France , par le Par- 
lement & par la Sorbonne. Aufti 
excita-t-elle un fort grand fcan- 
dale. Voici ce que le célébré 
M. Godeau , Evêque de Vence, 
en écrivît à un de fes amis. « Où 
» eft l’ancienne Sorbonne qui a 
» foudroyé par avance cette 
propofition ? Où font les Ser- 
» vins, les Marions & les Har- 
» lays ? Où font les Evêques de 
» l’Aflemblée de Melun ? Où 
» eft enfin notre honneur & 
» notre confcience de nous tai- 
» re quand il y. a un ft grand 
» fujet de parler ? Qu’il eft fa- 
ucheux de vivre en un lî mau r 
»vais tems ! Et à quoi mon 
» Dieu nousréfervez-vous! Mais 
j» efpérons en celui qui mortifie 
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»> & qui vivifie ; il laifle au jour» 
« d’hui prévaloir les ténèbres , 
mais il (aura ert tirer la lu- 
» miere ». 

Cependant , le pourra-t-on 
croire ! Les Evêques , la Sor- 
bonne & le Parlement gardè- 
rent fur cette Théfe un profond 
filence. Les Janfenifies feuls fiï 
remuèrent, & il n’y eut que ces 
prétendus ennemis de l’Eglife 
& de l’Etat, qui joints aux Cu- 
rés de Paris , eurent aflez de 
courage pour défendre alors 
l’Etat & l’Eglife. Ils dénoncè- 
rent la Thél'e à tous' les Evê- 
ques: ils s’adrefferent au Parle- 
ment même , & découvrirent 
par un excellent Ecrit les con- 
séquences de cette pe'rnicieufe 
do&rine : encore le crédit des 
Jéfuites fut*il allez grand pour 
faire brûler cet Ecrit par la 
main du bourreau ? 

Ils eurent dans ce tems-là un 
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nouveau fujet de triomphe par 
la nomination que ie Roi fît de 
M. de Marca à 1 Archevêché de 
Paris. Pouvoit-on douter qu’é- 
tant, comme nous l’avons vu, le 
principal Auteur du Formulaire, 
il n’en exigeât la fignature avec 
toute la rigueur imaginable ? 
Déjà même les nouveauxGrands 
Vicaires que le Chapitre avoit 
nomqiés , comme pendant la 
vacance , s’empreffanfc à lui fai- 
re leur cour , avoient publié 
un troifiéme Mandement , qui 
jettoit la terreur dans tout le 
Diocèfe de Paris. Ils y réfor- 
moient tout ce qui leur, fem- 
bloit de trop modéré dans les 
précédens , réputoient milles 
toutes les fignatures faites avec 
reflri&ion ou explication, & 
déclaroient fufpens & interdits 
ipfo faclo tous les Eccléfiaili- 
ques, qui dans quinze jours n’mi- 
roient pas figné leur ordonnait- 
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ce. Mais ce zélé précipité n’eut 
aucune fuite. On leur prouva 
leur incompétence par de bon- 
nes raifons , & leur Mandement 
tomba de lui-même. Si l’on en 
croit de fort grands Prélats , qui 
ont très-particuliérement connu : 
M. de Marca , cet Archevêque 
étoit fort changé fur le fujet de 
fon Formulaire. Ils prétendent 
même qu’il étoit férieufement 
touché du trouble que cette af- 
faire avoit excité , & qu’il n’at- 
tendoit que fes Bulles pour 
eflayer tous les moyens de 
terminer les .chofes par la dou- 
ceur. Quelles que fuffent fes 
intentions , Dieu ne lui permit 
pas de les exécuter, & il mou-- 
rut le jour même que fes Bulles 
arrivèrent. 

Sa mort fut fuivie de près de 
celle de l’illuftre M. Pafchal : il 
n’étoit âgé que de trente-neuf 
ans,. Mais quoiqu’encore jeune, * 
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fes grandes aufté rites & fon ap- 
plication continuelle aux cho- 
fes les plus relevées , l’avoient- 
- tellement épuifé qu’on peut, di- 
re qu’il mourut de vieilleffe , & 
laifîa imparfait un grand ouvra- 
ge qu’il avoit entrepris contre 
les Athées. Les fragmens qu’on 
en trouva difperfés dans fes pa- 
piers , & qui ont été donnés au 
public fous le nom de Penjècs 
de M. Pafchal peuvent faire 
juger , & du mérite qu’auroit 
eu tout l’ouvrage s’il eut eu le 
tems de l’achever ; & de l’im- 
prefîion vive que les grandes 
vérités de la Religion avoient 
faites fur fon efprit. On publia, 
que fui" la fin de fa vie il avoit 
rompu tout commerce avec 
Meffieurs de Port Royal, parce 
qu’il ne les trou voit pas , difoit- 
on affez fournis aux Conftitu- 
tions , & on citoit là-deflus le 
■ 1 témoignage du Curé de faint 
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Etienne du Mont , qui lui avoit 
adminillré dans la maladie les 
derniers Sacrements. 

La vérité eft, qu’un peu avant 
fa mort, M. Pafchal eut quelque 
difpute avec M. Arnauld fur le 
fujet des Conllitutions : mais 
bien loin de prétendre qu’on fe 
devoit foumettre aveuglément 
aux Conllitutions il trouvoit 
au contraire qu’on s’y foumet- 
toit trop ; car . appréhendant 
comme on peut le voir dans 
les Provinciales , que les Jéfui- 
tes n’abufalfent un jour contre 
la do&rine de faint Augullin, de 
la condamnation des cinq pro- 
posions , il vouloit non-feule- 
ment qu’en lignant le Formu- 
laire on fît la dillindion du fait 
& du droit, mais qu’on déclarât 
qu’on ne prétendoit en aucune 
forte donner atteinte à la grâce 
efficace par elle-même parce 
qu’à fon avis , plutôt que de 
' • 4 lailfer 

/ 

r 1 


” D i gitize g L y Gftôgle 



>»-* — . 


de Port- Royal. zSi 
laiffer flétrir une fi fainte doc- 
trine , il falloit fouffrir tous les v . 
plus mauvais traitemens , & *”/ ' 

ariême l’excommunication. M, 

Arnauld foutenoit au contraire, 
que c’étoit faire injure à la vé- 
ritable doélrine de la grâce,- de" 
témoigner quelque défiance 
qu’elle eut pu être condamnée , 

& qu’elle étoit affez à décou- 
vert & par la déclaration d’in- 
nocent X, & par le.confente- 
ment de toute l’Eglife } que au 
refie le Schifme étoit le plus 
grand de tous les maux , que 
l’ombre même en étoit horri- 
ble & qu’il falloit fur toutes 
chofes éviter d’y donner occa- 
fion. Ces deux grands hommes 
•écrivirent fur cela l’un & l’autre, 
mais fans fortir des bornes de la 
charité & fans blefTer le moins 
du monde , l’eflime mutuelle 
dont ils étoient liés , & qu’ils 
ont confervée jufques au der- 

Aa 

' V 

- V v 


Digitized by Google 



2 Histoire 
nier foupir. M. Pafchal mourut 
entre les bras de M. de Sainte- 
Marthe, ami intime de M. Ar- 
nauld , & l’un des plus zélés 
défenfeurs des Religieules de 
Port Royal. Mais voici ce qui 
- a donné lieu à croire le con- 
traire de ce que nous difons. M. 
Pafchal , dans quelques entre- 
tiens qu’il eut avec le Curé de 
faint Etienne , lui toucha quel- 
que chofe de cette difpute, faits 
lui particiilarifer de quoi il s’a- 
giffoit , de forte , que ce bon 
Curé qui ne fuppofoit pas que 
M. Arnauld eut pu pécher par 
trop de déférence aux Çonfti- 
tutions, s’imagina que c’étoit 
tout le contraire. Non - feule-' 
ment il le dit ainfi à quelques- 
uns de fes amis mais il l’attefla 
même par éprit ; mais les parens. 
de M. Pafchal , touchés du tort 
que ce bruit faifoit à la vérité ,, 
allèrent trouver ce bon hom- 
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me, lui montrèrent les Ecrits 
qui s’étoient faits fur cette dif- 
pute,& le convainquirent li bien 
de fa méprife qu’il retraéla auiïi- 
tôt fa dépofition par des Let- 
tres qu’il leur permit de ren- 
dre publiques. • 

Après la mort de M. de Mar- 
- ca , il fe palfa près de dix* huit 
, mois pendant lefquels on ne 
prefla point la fignature. On 
crut même un tems que les af- 
faires alloient changer de. face* 
Car la Cour de Rome , pendant 
qu’on élevoit* en .France fon 
autorité , outragea le Roi en la 
perfonne du Duc de Crequi 
fon Ambaffadeur. Le Roi ref- 
fentit vivement cette offenfe 1 
& réfolut d’en tirer raifon.Com- ... 
me la querelle pouvoit aller 
loin par l’opiniâtreté du Pape à 
foutenir les Auteurs de cet at- 
tentat , le Parlement & les Mi- 
niftres du Roi commencèrent à 
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ouvrir les yeux fur le trc^ 
grand cours qu’ils avoient laîfle 
prendre à ce qu’on ^appelle en 
France les opinions ultramon- 
taines. On ne dit pourtant rien 
aux défaites , mais fur l’avis que 
l'on eut d’une Thèfe qu’un Ba- 
chelier Breton fe préparoit à 
foutenir,oii il y avoit des pro- 
portions moins exhorbitantes, 
à la vérité , que celles du Col- 
lège de Clermont , mais qui * 
étoient contraires aux libertés 
de l’Eglife Gallicane , & qui , en 
donnant au Pape une autorité 
fouveraine fur l’Eglife , établif- 
foient fon infaillibilité & dé- 
truifoient lanécefîité des Con-, 
ciles , le Parlement prit cette 
©ccafion d’agir. Il manda le Syn- 
dic de la Faculté qui avoit 
ligné la Thèfe , le Bachelier 
qui la devoit foutenir , & le 
Docteur qui devoit y préfidej- 
& après leur avoir fait les ré- 
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primandes • qu’ils méritaient , 
donna un Arrêt , par lequel la 
Thèfe était fupprimée avfec dé- 
fenfes d’enfeigner, lire & fou- 
tenir dans les Ecoles & ailleurs, 
aucune proportion de cette 
nature ; & il était ordonné que 
cet Arrêt feroit lu en pleine 
Affemblée de la Faculté & in- 
féré dans fes regiftres. A peine 
cet Arrêt venoit d’être rendu , 
qu’on eut avis d’uné autre Thè- 
fe à- peu-près femblable , qui 
avoit été foutenue au Collège 
des Bernardins , fignée encore 
du même Syndic de la Faculté. 
Le Parlement donna un fécond 
Arrêt plus févére que le pre- 
mier contre le Répondant & le 
Prélident, & par cet Arrêt le 
Syndic fut fufpendu pour lix 
mois des fon&ions de fon fyn- 
dicat. 

Ce Syndic était le Doâeur 
Grandin, fameux Molinifte, & 
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qui avoit eu . la principale part 
à tout ce qui s’étoit fait en Sor- 
bonne contre M. Arnauld. Lui 
& les autres partifans des Jéfui- 
tesfoufFrirent beaucoup de voir 
ainfi attaquer la do&rine de 
l’infaillibilité qui étoit leur doc- 
trine favorite. Ils firent même 
quoiqu’inutilement plufieurs ef- 
forts pour empêcher la Faculté 
’ d’enrégiflrer ces Arrêts. Mais la 
plus faine partie des Doéleurs 
faifit cette occafion de laver la 
Faculté du reproche qu’on lui 
faifoit publiquement , d’avoir 
abandonné fon ancienne doc- 
trine. Ils travaillèrent avec 
tant de fuccès que la Faculté 
drefla la fameufe déclaration 
de fes fentiments contenus en 
fix articles , dans lefquels elle 
expofoit combien elle étoit 
éloignée d’enfeigner, ni que le 
Pape eut aucune autorité fur le 
temporel des Rqis , ni qu’il fut 
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infaillible & fupérîenr au Con- 
-cile. Elle préfenta elle - même 
ces fix articles au Roi , & en- 
' fuite au Parlement , qui la féli- 
cita d’être rentrée dans fes vé- 
ritables maximes , & de s’être 
affurée contre toutes ces nou- 
veautés dangereufes , que la 
cabale des Moines & de quel- 
ques particuliers , liés d’intérêts 
avec eux , avoient depuis vingt 
ans introduites dans les Ecoles. 
Prefque en même tems il y eut 
. un autre Arrêt pour réduire , fé- 
lon l’ancien ufage , le nombre 
des Do&eurs mandians à deux 
de chaque Ordre dans les Af- 
femblées de Théologie. Quel- 
ques Moines voulurent protef- 
ter contre cet Arrêt , & Fuji 
d’eux eut l’audace de repro- 
cher à la Faculté , que fans 
leur grand nombre on ne feroit 
jamais venu à bout de condam- 
ner les Janfeniftes. Le Roi pu- 
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blia une Déclaration par la- 
quelle il ordonnoit , que les fix 
-articles feroient enrégiftrés dans 
tous les Parlemens & dans tou- 
tes les Univerlîtés du royaume, 
avec aéfenfe d’enfeigner d’au- 
tre do&rine que celle qui y 
étoit contenue. Ils le furent fans 
aucune oppofition. Il y eut feu- 
lement un Jéfuite à Bordeaux , 
nommé le Pere Camin , qui fe 
démena fort, pour empêcher 
TUniverfité de cette ville de 
les recevoir. Quelque Remon- 
trance que le Redeur lui put 
faire , il perlifta toujours dans 
fon oppofition , & il eft marqué 
au bas de l’Ade d’enrégiftre- 
ment que le Pere Camin a re- 
fufé de le ligner. 

- - Ce Jéfuite ne faifoit en cela 
que fuivre l’efprit de fa Com- 
pagnie. Car, dans le même tems 
que l’on prenoit en France ces 
précautions contre les ’entre- 

prifes 
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prifes des Ultramontains, les Jé- 
fuites du Collège de Clermont, 
à l’occafion d’une Thèfe de Ma- 
thématiques fbutinrent publi- 
quement une propolirion où 
ils donnoient en quelque forte 
au Tribunal de l’Inquifition la 
même infaillibilité qu’ils avoient 
donnée au Pape dans leur Thè- 
fe du mois de Décembre 1661 , 
& ce qiFil y eut de fingulier , 
c’eft qu'ils la firent foutenir 
par le fils de Moniteur de La- 
moignon , prenîier Préfident. 
La propoiition fiit aufîi tôt dé- 
férée à la Faculté qui fe prépa- 
roit à la condamner; mais lë 
premier Préfident, pour ne pas 
vraifemblablemenf voir, flétrir 
une Thèfe que fon £'s avoit 
foutenue , empêcha la Cenfure, 
& fit donner fur la Requête du 
Syndic un Arrêt' qui impofoit 
iiience à la Faculté. 

Pendant que ces chofes fe 
< Bb " 
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paffoient , il y avoit eu un pro- 
jet d’accommodement pour ter- 
miner l’affaire 8c la querelle du , - 
Janfenifme , les premières pro- 
portions en furent jeitées par 
le Pere Ferrier, Jéfuite deTou- 
loufe. Ce Jéfuite homme très- 
fin , & qui fongeoit à fe faire 
-connoître à la Cour, crut ne 
pouvoir mieux y réuffir qu’en 
fe mêlant d’une querelle fi cé- 
lébré. 11 le fit trouver bon au 
Pere Annat qui avoit une gran- * 
de idée de lui , 8c qui ne croyoit 
pas qûe la caufe des Jéfuites 
pût péricliter en dq fi bonnes 
mains. Le Pere Ferrier s’adreffa 
donc à M. de Choifeul , Evêque 
de Cominges , 8c s’offrit d’en- 
trer en conférence avec les dé- 
fenfeurs de Janfenius fur les 
moyens de donner la paix à 
l’Eglife. Ce .Prélat en écrivit 
aufli-tôt à M. Arnauld , quelque 
défiance que ce Dofteur , 8c les 
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mitres Théologiens qui étoient 
dans la même caufe eu fient de 
la bonne foi de ces Peres , dans 
l’envie néanmoins d’affurer la 
paix de l’Eglife , ils offrirent de. '* 
conférer à condition qu’il ne 
feroit point fait mention du 
Formulaire, '& qu’on n’exigeroit 
rien d’eux dont leur confcience 
put être bleffée. Le Pere Fer- 
rier parut approuver cette con- 
dition , & bientôt après M. de 
Cominges reçut ordre du Roi 
de fe tranfporter à Paris , où le 
Pere Ferrier s’étoit déjà rendu. 

Meilleurs Lalane & Girard , 

deux célébrés Dodeurs , fe 

* * 

trouvèrent aux Conférences au 
nom des défendeurs de Janfe- 
nius , & le Pere Ferrier au nom 
des Jéfuites. Ces deux Do&eurs 
préfenterent cinq articles , qui 
contenoient toute leur do&rine 
fur la matière des cinq propo- 
rtions. Ce font ces mêmes arti- 
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clés que les Doreurs de Lou- 
vain ont encore depuis quel- 
ques années présentés au Pape , 
& qui ont eu l’approbation de 
toute l’Eglife. Le Pere Ferrier 
n'ofa pas nier qu’ils ne fuffent 
très - Catholiques , bien que 
/ très - oppofés à la do&rine de 
Molina ; difant, qu’il ithportoit 
peu à l’Eglife, que Tes enfans 
fuffent de l’opinion des Tho- 
miffes ou de celle des Jéfuites; 

, Il y eut feulement un endroit 
de l’un de ces articles où il fou- 
haita quelqu’adouciffement qui 
lui fut aufli-tôt accordé. Ainli 
tout le monde étant d’accord 
fur la do&rine , l’Evêque de 
Cominges jugea l’affaire termi- 
née , & il le fît ainfi entendre au 
Roi, mais ce Pere Ferrier, qui, 
comme nous avons dit , ne pen- 
foit à rien moins qu’à un ac- 
commodement , trouva bientôt 
moyen de le rompre , &. contre 
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la parole donnée déclara qu’il * 
fallcit encore convenir , que 
la do&rine condamnée dans les 
cinq proportions étoit celle de 
lanfenius. On eut beau s’écrier 
qu’on avoit ftipulé avant toutes 
choies 'qu’on ne parleroit point 
de cet article , il foutint hardi- 
ment que cela n’étoit point vé- 
ritable ; de forte , que ces Con- 
férences n’aboutirent qu’à un 
nouveau dénfêlé avec ce Jéfui- 
te. 11 écrivit & on fît contre lui 
quantité d’ouvrages pleins de 
raifons très-convaincantes , aux- 
quels il répondit fur le ton or- 
dinaire de fa Société , c’efl-à- 
dire , avec beaucoup d’injures. 

L’Evêque de Cominges fort 
irrité de la tromperie qu’on lui 
avoit faite , fongea néanmoins 
à accommoder l’affaire par une 
autre voie. Il fe fît mettre en- • 
tre les mains un Ecrit figné par 
les principaux défenfeurs de 

B b iij , 
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Jânfenius , par lequel ils lui 
v doiinoient plein pouvoir d’en-' 
voyer en leur nom au Pape les 
cinq articles dont nous a^cns 
parlé , déclarant qu’ils les fou- 
mettoient de bonne foi à fon 
jugement j qu’au relie, ils fup- 
plioient très - humblement Sa 
Sainteté de croire qu ils avoient 
une véritable douleur de toutes 
ces fâcheiifes & importunes dif- 
pntès qui troubkûent depuis 11 
long-tems l’Egiiie ; qu'ils n’a- 
voient jamais eu la moindre 
penfée de bleflér en rien l’au- 
torité du faint Siège, pour le- 
quel ils avoient toujours eu & 
auroient toute leur vie un en- 
tier dévouement } que bien 
loin de s’oppofer aux deux der- 
nières Conftitutions , ils étoient 
prêts d’y déférer avec tout le 
refpeft & la foumiflion , que 
demandoit Sa Majeflé Sda fou- 
veraine autorité du faint Siège 
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‘ Àpoftolique : enfin , que fi Sa 
; Sainteté vouloit encore exiger 
d eux, une plus grande preuve 
de la fincerité avec laquelle ils 
* adhéroient à la foi établie par 
•ces Conftitutions ils confen- 
toient de la lui donner. Les 
principaux défenfeurs de Janfe- 
nius avoient eu affez de peine 
« à foufcrire à ce dernier article, * 
qui mettait Je Pape en droit , 
pour ainfi dire , de leur impo- 
fer telle loi qu’il voudroit: Ce- 
pendant l’Evêque de Comin- 
ges ne laifia pas d’envoyer cet 
Écrit à Sa Sainteté avec une 
.Lettre très - refpeétueufe qu’il 
lui éçrivoit fur ce fujet. Il y 
avoir apparence que cela fe- 
roit reçu très - agréablement à 
Rome. • ^ 

En effet, que pouvoit-on exi- 
ger de plus précis des défen- ► 
feurs de Janfenius , qu’une ex- 
plication fi orthodoxe de leur 
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, dc&rin^f & line foumiflion fi 
fincere aux Conftitutions du 
faint Siège? 11 arriva néanmoins 
tout le contraire de ce qu’on 
efpéroit. Car dans ce tems-là 
même le *Pere Ferrier ayant 
auffi envoyé à Rome une rela- 
tion fauffe & très - odieufe de 
tout ce qui s’étoit paffe dans les 
# Conférences. Le Pape prévenu 
contre l’Evêque de Cominges , 
qu’il regardait comifce un des • 
chefs du Janfenifme, crut que 
toutes ces foumiffions n’avoient 
en effet rien de fincere. Au 
lieu donc de faire réponfe à 
ce Prélat, il fe contenta d'écrire 
un Bref aux Evêques de Fran- 
ce en général , où , fans leur 
parler de Formulaire , il les 
louoit fort de leur zélé- à faire 
* , exécuter en France les .Confli- 
tutions du faint Siège , recon- 
noiffant que c’étoit par leurs 
foins & leur bonne conduite 9 
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que les principaux d’entre les 
Janfeniftes revenus enfin à une 
plus laine do&rine, avoient tout 
nouvellement offert de fe fou- 
mettre à tout ce que Je faint 
Siège voudroit leur prefcrire. 
Il les exhortoit donc à pour- 
fuivre un ouvrage fi bien •com- 
mencé , & à chercher les 
moyens les plus propres pour 
obliger les fidèles à exécuter 
de bonne foi les deux dernieres 
Conftitutions. L’Evêque de Co- 
min ges fut fort piqué du mé- 
pris que le Pape lui avoit té- 
moigné en ne daignant pas lui 
faire réponfe ; pour jufiifier 
donc & fa conduite dans toute 
cétte affaire & le procédé des 
défenfeurs de'Janfenius , il ap- 
porta au Roi un nouvel A &.Q 
ligné d’eux , qui contenoit des, 
proteflations encore plus hum- 
bles & plus foumifes que celles 
qu’ils avoient envoyées au Pa- 
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pë ; car ils déclaroient par cet 
A&e , qu’ils condamnoient iin- 
eerement les cinq proportions, ' 
& qu’ils ne les foutiendroient 
jamais fous prétexte de quelque' 
fens & de quelquinterprétation ‘ 
que ce fut. Qu’ils n’avoient point 
d’autres fentimens fur ces pro- 
poiitions que ceux qui étoient 
exprimés dans les cinq articles 
qu’ils avoient fournis à Sa Sain- 
teté , & dont par fon Bref elle 
témoignoit. n’être pas mécon- 
tente* Qu’à l’égard des dédiions 
de fait comprifes daqs la Confti- 
tution d’Alexandre y II, ils au- 
roient toujours pour ces déd- 
iions toute la déférence que 
l’Eglife exige des fidèles en de 
pareilles rencontres, avouant de 
bonne foi, qu’il n’appartenoit 
pas à des Théologiens particu- 
liers de s’élever contre les dé- 
diions du faint Siège , de ‘les 
combattre ou d’y téfiiler. En- 
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fin qu’îls étoient dans une fer- 
me réfolution de ne jamais 
* .contribuer à renouvelle*- ces ' 
fortes, de - difputes dont ils 
voy oient avec regret l’Eglife 
agitée depuis fi long-tems. Le 
Roi fut affez fatisfait de cette 
déclaration , mais n'e voulut 
. rien ordonner de fon chef fur 
une matière purement ecclé- 
fiafiiqne. 11 renvoya tout à l’Af- 
• femblée du Clergé qui fé tenoit 
alors à Paris. C’étoit tout ce 
que demandoit le Pere Annat. 
En effet , comme cette Affem- 
blée étoir compofée de perfon- 
nes entièrement oppofées à 
Janfenius, le Bref y fut reçu 
avec un applâudiffement géné- 
ral , & regardé comme une ta- 
cite approbation du Formulai- 
re. Au contraire , la déclaration 
des défenfeurs de Janfenius fut 
jugée captieufe , conçue en des 
termes pleins d’artifices & c a- 
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chant , fous l’apparence d’une 
foumiffion en paroles , tout le^ 
vénin de l’héréfie. 11 fut dont 
arrêté que fuivant les exhorta- 
tions du faint Pere, on cher- 
cheroit les voyes les plus pro- - : 
près pour extirper entièrement 
cette héréfre; & n’y en ayant 
point de plus courte que la 
hgnature du Formulaire , il fut 
réfolu qu’on la pourfuivroit de 
nouveau plus fortement que 
l’on n’avoit encore fait jufqu’a- 
lors. On écrivit* pour cela une 
nouvelle Lettre circulaire à 
tous les Evêques de France , & 
le Roi fut très-humblement lup- 
plié de convertir les Arrêts de 
fon Confeiî , qui ordonnoient 
; cette lignature en une Déclara- 
tion authentique. En eüet, peu 
de jours après le Roi apporta 
lui-même au Parlement cette 
Déclaration ; on la ht publier 
dans toutes les provinces du 
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royaume , mais on fongea fur- 
tout à la faire exécuter clans le 
Diocèfe dé Paris. 

Meflire Hardouin de F é réfixe 
avoit tout nouvellement reçu 
fes Bulles, &.venoit d’y être 
inftallé Archevêque. C’étoit un 
Prélat beaucoup plus inftmit 
des affaires de la Cour , que 
des affaires eccléfiaffiques , mais 
au fond très- bon homme , fort 
ami de la paix , & qui eut bien 
voulu en contentant les Jéfui- 
tes ne point s’attirer les défen- 
fetirs de Janféf.ius fur les bras. 

II chercha donc des biais pour 
fatisfaire les uns & les autres , 

& entra, même pour cela en 
quelque pourparler s avec ces 
derniers. La difpute comme 
nous avons dit avoit alors chan- 
gé de face. L’opinion de M, de 
Marca fur l’inféparabiüté du 
fait & du droit avoit été en - 
quelque forte abandonnée , & 
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on' convenoit que c’étoit un 
fait dont il étoit queftion ; mais e i 
les ennemis de Janfenius perfif- 
toient à ibutenir que l’Eglife en 
quelques occafions pouvoit or- 
donner la créance des faits mê- 
me non-révelés, & obliger lés 
fidèles non - feulement à con- 
damner les erreurs enfeignées 
par les Hérétiques , mais à re- 
connaître que ces Hérétiques 
les avoient enfeignées. Quel- 
ques-uns même ofoient encore ' 
^avancer qu’on devoit droire de 
foi intérieure & divine les faits 
décidés par les Papes , à qui-, 
difoient - ils , l’infpiration du 
S. Efprit ne manquoit jamais. 
-Mais cette opinion n’étant pas 
foutenable , les plus fenfés fe 
contentoient de dire , qu’à la 
vérité on devoit une foi à fes 
dédiions, mais une foi Ample- 
ment humaine & naturelle fon- 
- dëe fur la vraifemblance de la 
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chofe. Cette diftin&ion plaifoit 
merveilleufement airnouvel Ar- 
. chevêque , il fe flatta qu’en la 
bien établiflant, ilaccommôde- 
roit fans peines toutes chofes 
& engageroit tout le monde « 
ligner. Il fît donc un Mande- 
ment par lequel il ordonnoit de 
nouveau à tous Doyens , &c. 
de foufcrire dans un mois le 
Formulaire de foi , mis au bas 
de fon Ordonnance , &c. à faute 
de quoi , &c. Mais dans ce mê- 
me Mandement , il déclaroit 
qu’à l’égard du fait , non- feule- 
ment il n’exigeoit pas une foi 
divine , mais qu*à moins d’être 
ignorant ou malicieux , on ne 
pouvoit dire que ni les Confti- 
tutions du Pape ni le Formur 
laife des Evêques renflent ja- 
mais exigée , demandant feule-' 
ment une foi humaine & ecclé- 
liaftique qui obligeoit à fou- 
mettre fon jugement à celui 
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de les Supérieurs. Cétoient l'es 
termes. 

Les défenfeurs de Janfenius 
triomphoient fort de cette Or- 
donnance qui établifioit fi net- 
tement la diftin&ion du fait & 
du droit , & traitoit d’ignorante 
& de malicieufe- une doctrine- 
tant de fois avancée par leurs 
adverfaires , & que les Jéfuites 
avoient foutenue dans des Thè- 

s / 

fes publiques ; mais en même- 
terns ils, firent paroître quantité 
d’Ecrits où ils montroient in- 
vinciblement que l’Eglife , ni 
les Papes n’étant point infailli- 
bles fur les faits non - révélés , 
on n’étoit pas plus obligé de 

croire ces faits de foi humaine 

• / ^ - 

' que de foi divine , & qu’en un 
mot perfonne n’ëtant obligé de 
croire de foi humaine , que les 
cinq propofitions fuffent dans 
Janfenius , ceux qui n’étoient 1 
pas perlùadéfc qu’elles y ïù fient, 

ne 


— *■ i 
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ne ponvoient fans blefïer leur 
confcience & fans rendre un ' 
faux témoignage -reconnoître 
qu’elles y étoient , c’eft à- dire , 
ligner le Formulaire. Et à dire 
vrai , fi les défenfeurs de la grâ- 
ce s’étoient un peu moins atta- 
chés aux régies étroites de leur 
diale&ique & à la févérité de 
leur morale , il étoit aifé *de 
voir que par cette foi humaine 
l’Archevêque n’exigeoit gueres 
autre chofe d’eux , que cette 
même foumiffion de refpeêl & 
de difcipline qu’ils avoient tant 
'de fois offerte. Mais ils vou- 
loient qu’il le dit- en termes 
précis, & ni l’Archevêque ne 
voulôit entièrement s’expliquer 
là - deffus , ni les défenfeurs 
de Janfenius entièrement l’en- 
tendre. 

Celles pour qui l’Ordonnance 
avoit été faite & qui s’accom- 
modoient le moins de ces di £ 

Ce 
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tin&ions , étoient les Religieu- 
fes de Port-Royal ; perfuadées - 
qu’il ne falloit point biaifer 
avec Dieu, & qu’on ne. pou- 
voit trop nettement dire Ta . 
penfée : l’Archevêque Te flattoit 
pourtant de les réduire auffi-tôt 
après là publication de fon -or- 
donnance , il s’étoit tranfporté 
lui.- même chez elles, & n’avoit 
rien oublié tant que dura fa vi-r 
fite pour les engager à fe lou- 
mettre à fon Mandement fur le 
Formulaire. • 

Sa première entrée dans cçtte 
Maifon fut fort pacifique;. 11 en 
admira la régularité , & non 
content d’en témoigner fa fatis- 
fa&ion de vive voix , il le fit 
même par un Acle figné de fa 
main. En un mot; il déclara aux 
Religieufes qu’il ne trouvoit à 
rédire en elles que le refus 
qu’elles faifoient de figner le 
Formulaire , & fur ce, qu’elles •- 

A 



de Port-Royal. 507 
lui repréfenterent que ce refus 
n’étoit fondé que fur la crainte 
qu’elles avoient de, mentir à 
Dieu & à l’Eglife , en atteftant 
un fait dont elles n’a voient au- 
cune connoiflance , il' leur ré- 
péta pluiieurs fois une chofe 
qu’il s’eft bien repenti de leur 
avoir dite , c’eft à fçavoir : 

- « Qu’elles feroient un fort grand 
» péché de figner ce fait fi elles 
» ne le croyoient»point , mais 
» quelles étoient obligées d’en 
» avoir la créance humaine 
» qu’il exigeoit par fon Man- 
» dement ». Là - deflus il les 
quitta en leur difant, qu’il leur 
accordoit un mois pour faire 
leurs réflexions, & pour profi- 
ter des avis de deux favans Ec- 
.cléfiaftiques qu’il leur donnoit 
pour les inftruire. Ces deux 
Eccléfiaftiques étoient M. Cha- 
millard , Vicaire de S. Nicolas 
du Chardonnet , qu’il leur donh 

C c ij 
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na même pour être leur Confef- 
feur , & le P, Efprit , Prêtre 
de l'Oratpire. Il ne pouvoit 
gueres choiiir deux hommes 
moins propres à travailler de 
concert dans cette affaire. Car 
M. Chamillard convaincu qhe 
le Pape ne peut jamais errer fur 
quelque matière que ce loit, 
étoit li attaché à cette do â ri ne 
de l’infaillibilité , qu’il en fut 
même le martyr dix - huit ans 
après , ayant mieux aimé le 
faire exiler que de consentir 
en Sorbonne à l’enrégiftrement 
des proposions de l’AlTemblée 
^ de 1682. , Le Pere Efprit étoit 
au contraire là-delfus dans 4 es 
fentimens où a toujours été 1 E- 
ghfe de France ; mais comme 
ç’étoit un bon homme, plein 
d’une extrême vénération pour 
ces Filles il eut bien voulu 
qu elles fe fulTent un peu ac- 
. conxmodées au teins & qu’elles 
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euflent ligné. par déférence pour 
leur Archevêque. Cette diver- 
lité de fentiments ëtoit caufe 
que ces deux Meilleurs fe con- 
tredifoient' alTez fouvent l’un 
l’autre en parlant aux Religieu- 
fes. ! Enfin , après plulieurs Con- 
férences ils fe réduifirent à 
leur propofer de ligner avec 
certaines exprelîions généra- 
les, qui fans bleffer ., difoient- 
ils leur confcience , pourroient 
• contenter M. l’Archevêque , & 
ôter- à leurs ennemis tous 
moyens de leur nuire. Mais 
elles perfillerent toujours à ne 
vouloir point tromper l’Eglife 
par des termes où- il pourroit 
y avoir de l’équivoque ; & de 
quelque grand péril qu’on les 
menaçât, elles ne purent jamais 
fe réfoudre à offrir à M. l’Ar- 
chevêque , que la même figna* 
ture à-peu-près qu’elles avoient 
' offerte aux Grands Vicaires du 
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Cardinal de Retz , c’eft- à-dire^ 
un entier acquiefcement fur le 
droit, & pour ce qui régardoit 
le fait , un refpeft & un lilence 
convenable à leur ignorance & 
à leur état. M. l’Archevêque 
fort furpris de la fermeté de 
ces Filles , vit bien qu’il s’étoit 
engagé dans une affaire affez 
fàcheufe , & d’autant plus fà- 
cheufe que les Monafteres des 
Religieufes n’ayant point été 
compris dans la derniere Dé- 
claration du Roi fur le Formju- 
laire, il n’étoit pas en droit de 
les forcét à ligner ; mais excité 
par les inftances continuelles 
du Pere Annat , qui ne ceffoit 
de lui reprocher fa trop grande 
indulgence , & d’ailleurs juge- 
ment rejppli de la haute idée 
qu’il avoit de fa dignité , il 
crut qu’il y alloit de fon hon* 
peur de n’avoir pas le démenti, 
îl.réfolut donc d'en venir à 
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tout ce que l’autorité peut avoir 
de plus terrible. Il fe rendit à 
Port-Royal , & ayant fait venir 
à la grille toute la Communau- 
té , comme il vit leur réfolution 
à ne rien changer à la fignature 
qu’elles ltii avoient fait offrir, 
il ne garda plus aucunes mefu- 
res. 11 les traita de rébelles & 4t 
d’opiniâtres , & leur dit cette 
parole qu’il- a depuis répétée en 
tant de rencontres :» Qu’à la 
» vérité elles étoient pures corn- ' 

« me des Anges , mais qu’elles 
« étoient orgueilleuses comme 
.» dès Démons ». Et fa colere 
s’échauffant à mefure qu’on lui 
alléguoit quelques raifons, il 
defcendit jufques aux injures 
les plus baffes & les moins féan- 
tes à un Archevêque , & finit 
en leur défendant d’approcher 
des Sacremens j après quoi il 
Sortit brufquement pour n’ètre 
pas témoin de leurs larmes & 
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de leurs gémifiemens , en leur 
faifant entendre qu’elles au- 
roient bientôt de fes nouvelles. 

Il leur tint parole , & hùit 
* jours après il revint accompa- 
gné du Lieutenant Civil , du 
Prévôt de rifle , du Guet , de 
plufieurs tant Exempts que 
Commifi'aires , &* de plus de 
deux cents .Archers , dont une 
partie invertit la Maifon & l’au- 
tre fe rangea le moufquét fur 
l’épaule dans la cour. En cet 
équipage il fe fit ouvrir la porte 
du Monaftere , & alla droit au 
Chapitre où il avoit fait venir 
toutes les Religieufes j là, après 
leur avoir tout de nouveau re- 
proché leur défobéifl'ance , il * 
tira de fa poche & lut tout haut 
une lifte , de douze des princî- , 
pales Religieufes au nombre 
defquelles étoit l’Abbefle , qu’il 
avoit réfolu de difperfer en 
diftérens Monafteres. 11 leur 

commanda 
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commanda ' de fcrtir fur le 
champ de leur Monaflere & 
d’entrer dans les carrelles qui 
les- attendoient pour les mener 
dans les Couvants où elies dé- 
voient être renfermées. Ces 
douze Vi&imes obéirent* fans 
qu’il leur échappât la moindre 
plainte , & firent feulement 
leurs proteflations contre la 
violence qui les arrachoit de 
leur Monaltere ; & tout le relie 
de la Communauté fit les mê- 
.mes protellations. il n’y a point 
de termes qui puifient exprimer 
l’extrême douleur de celles qui 
demeuroient. Les unes fe jet- 
toient aux pieds de l'Archevê- 
que , les autres fe jettoient au 
cou de leurs Meres , 8t toutes 
enfemble citoientM. l’Archevê- v ~ ‘ 
». que au Tribunal du fouverain 
Juge, puifque tous les autres 
Tribunaux leur étoient fermés ; 

elles s’attendriffoient fur - tout 

* \ 
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à la vue de la Mere Agnès de 
faint Paul , qu’on enlevoit ainfi 
à l’âge da. loixante-treize ans , 
accablée d’infirmités , & qui 
avoit eu tout nouvellement 
trois attaques d’Apoplexie.Tout 
ce qu’il y avoit là de gens 
qui étoient venus avec l’Ar- 
chevêque ne pouvoient eux- 
mëmeS retenir leurs larmes. 
Mais l’objet, à mon avis, le plus 
digne de compaflion étoit l’Ar- 
chevêque lui-même , qui fans 
avoir aucun fujet de mécon- 
tentement contre ces Filles , 
& feulement pour contenter la 
paffioçt d’autrui , faifoit en cet- 
te occafion un perfonnage fi 
peu honorable pour lui , & 
même fi oppofé à fa bonté na- 
turelle. 

Quelques-uns de fes Ecclé* 
1 fiaftiques le fentirent & ne pu- 
rent même s’en taire à des Reli- 
gieufes qu’ils voyoient fondre 
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en larmes auprès d’eux ; pour lui 
il étoit,au milieu de cette troupe 
de Religieufes en larmes , com- 
me un homme entièrement hors 
de lui; il ne pouvoit fe tenir 
en place , & fe promenoit à 
grand pas , careffant hors de 
propos les unes, rudoyant les 
autres fans fujet , & de la plus 
grande douceur paffant tout- 
d’un-coup au plus violent em- 
portement. Au milieu de tout 
ce trouble il arriva une chofe 
qui fit bien voit l'amour que 
ces Filles avoient pour la ré- 
gularité. Elles entendirent Ton- 
ner None , & en un inftant , 
comme fi leur Maifon eut été 
dans le plus grand calme , elles 
difparurent toutes du Chapitre, 
& allèrent à l’Eglife où elles 
prirent chacune leur place & 
chantèrent l’Office à leur or- 
dinaire. 

Au fortir de None elles fu- 

D d ij 


Digitized by Google 



3 ï6 H I S T O I R E 
rent fort furprifes de voir en- 
trer dans leur Monadere fix 
Religieufes de la Vifitation , 
que M. l’Archevêque avoir fait 
venir pour remettre entre leurs 
' mains la conduite de Port- 
Royal. La principale d’entre 
elles étoit une Mere Eugénie , 
qui étant une des plus ancien- 
nes de fon Ordre , avoit été 
témoin de l’étroite liaifon qu’il 
y avoit eu entre la Mere An^ 
gelique.& la Mere de Chantal. 
Mais les Jéfuites , à la dire&ion 
de qui cette Mere Eugénie s’é- 
toit depuis abandonnée, avoient 
pris grand foin d’effacer de fon 
efprit toutes ces idées, & lui 
avaient infpiré & à tout fon 
, Couvent , qui étoit celui de la 
rue S. Antoine , autant d’éloi- 
gnement pour Port-Royal , que 
leur faint Fondateur & leur 
bieriheureufe Mere avoient eu 
( d’eftime pour cette Maifon. 
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Les Religieuses de Port-Royal 
ne les virent pas plutôt , qu’el- 
les Te crurent obligées de re- 
commencer leurs proteftations, 
représentant que c’étoit à elles 
à Se nommer des Supérieures, 
& que ces Religieuses , étant 
des étrangères & d’un autre ïhS- 
titut quje le leur , n’étoient 
point capables de les gouver- „ 
ner. Mais M. l’Archevêque Se 
moqua encore de leurs protes- 
tations. EnSuite il fit la vifite 
des Cloîtres & des Jardins, ac- 
compagné - du Chevalier du 
Guet & de tous ces autres Offi- 
ciers de Juflice qu’il avoit ame- 
nés. Comme il éto.it Sur le point 
de Sortir , les ReligieuSes Se 
jetterentde nouveau à Ses pieds 
pour le conjurer de permettre 
au moins qu’eltes cherchafSent 
dans la participation des Sa- 
cremens la Seule conSolatioa 
qu’elles pouvoient trouver Sur 
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3 1 8 Histoire . 
la terre ; mais il leur fit réponfe 
qu’avant toutes chofes il falldit - 
figner, leur donnant à enten- 
dre que jufqu’à ce qu’elles l’euf- 
fent fait elles, étoient excom- 
muniées. Cependant , comme fi 
Dieu l’eut voulu démentir par - 
& propre bouche , en les quit- 
tant il fe recommanda avec inf- 
tance à leurs prières. 

Quoique les Religieufes ne 
fufifent gueres en état d’efpérer 
aucune juftice de la part des 
hommes , elles fe crurent néan- 
moins obligées pour-leur pro- 
pre juftification , & pour em- 
pêcher autant quelles pour- 
voient la ruine de leur Monaf- 
tere , d’appeller comme d’abus 
de toute la procédure de leur 
Archevêque. A -la vérité il n’y 
en eut jamais de moins régu- 
lière ni de plus infoutenable. 

Il interdifoit les Sacremens à 
des Filles dont il reconnoifioit 
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lui * même que la foi & les 
mœurs étaient très - pures , il 
leur enlevoit leur Abbeffe & 
leurs principales Meres , intro- 
dirifoit dans leur Maifon des 
Religieufes étrangères ; fans 
parler du fcandale que catifoit 
cette troupe d’ Archers , & d’Of- 
ficiers féculiers dont il fe fai- 
foit accompagner comme s’il fe 
fut agi de détruire quelque Mai- 
fon diffamée par les plus grands 
défordres & par les plus énor- 
mes excès : tout cela fans au- 
*cun examen juridique , fans 
plainte & fans réquifition de fon 
Official & fans avoir prononcé 
aucune Sentence ; & le crime 
:poür lequel il les traitoit fi 
i durement était de n’avoir pas 
.la créance humaine , que des 
ipropofitions étaient dans un 
« livre qu’elles n’avoient point lu 
& qu’elles n’étoient point capa- 
v,bles de lire , & qu’il n’avoit 

Dd iv 
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vraifemblablement jamais lu 
* lui-même. Elles drefferent donc 
dès le lendemain de l’enlève- 
ment de leurs Meres un procès- 
verbal fort exact, de- tout*ce 
qui s etoit paffé dans cette ac- 
tion. Elles en avoient ; déjà 
dreffé un autre de la vilite où 
M. l’Archevêque leur avoit in- 
terdit les Sacrements. Elles 
lignèrent enfuite une procura- 
tion pour obtenir en leur nom 
un rélief d'appel comme d’abus. 
Elles l’obtinrent en effet , & le 
firent lignifier à M. l’Archevê- 
que, qui fut afîigné à compa- 
roir au Parlement. Il ne fut pas 
difficile à ce Prélat comme on 
peut penfer d’évoquer toute 
cette affaire au Confeil, où il 
les fît affigner elles - mêmes. 
Mais comment auroient - elles 
pu fe défendre ? Il y avoit des 
ordres très - févéres pour leur 
' interdira toute çommunication 
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avec les perfonnes du dehors , 
& on mit même à la Bafiille 
lin très -honnête homme qui 
depuis p lu heurs années prenoit 
foin , par pure charité, de leurs 
affaires temporelles. Ainfi il ne 
leur reftoit d’autre parti que 
celui de fouffrir & de prier 
Dieu. Il arriva néanmoins que, 
fansleur participation, quelques 
copies de leurs procès-verbaux 
tombèrent entre les mains de 
quelques perfonnes , & bien- 
tôt furent rendues publiques. 
Ce fut une très-fenfible mortifi- 
cation pour M. l’Archevêque , 
en effet , rien ne lui pouvoit 
être plus défagréable que de 
voir ainfi révéler tout ce qui 
s’étoit paffé en ces occafions. 
Comme il n’y eut jamais d’hom- 
me. moins maître de lui quand 
il étdit une fois en côlere , & 
que d’ailleurs il n’avoit pas cru 
jçjeyoir êtçe beaucoup fur fes 
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gardes*en traitant avec de pau- 
vres Religieufes qui étoient à fa 
merci , & qu’il pouvoit pour 
ainfi dire écrafer d’un mot , il 
lui étoit échappé dans ces deux 
vifites beaucoup de paroles 
très- baffes & très-peu convena- 
bles à la dignité d’un Archevê- 
que , & même très - puériles 
dont il ne s’étoit pas fouvenu 
une heure après, tellement qu’il 
fut fort furpris & en même-tems 
fort honteux de fe voir dans 
ces procès-verbaux jouant pour 
ainff dire le perfonnage d’une 
petite femmelette , pendant 
que les Religieufes toujours 
maîtreffes d’elles - mêmes , lui 
.partaient avec une force & 
.une dignité toute édifiante. 11 
fit par-tout des plaintes ameres 
contre ces deux A&es ,• qu’il 
traitoit de Libelles pleins de 
menfonge, & en parla au Roi, 
avec un reffentiment qui fit 



de Port-Royal. 323 
contre ces Filles dans l’efprit 
-de Sa Majefté une profonde 
impreffion qui n’efl: pas encore 
effacée. Il fe flatta néanmoins 
qu’elles n’auroifcnt jamais la 
hardiefTe de lui foutenir en fa- 
ce les faits avancés dans ces 
pièces , & il ne douta pas qfi’il 
- ne leur en fit faire une rétrac- 
tion authentique. Il les fit ve- 
nir à la grille & leur tint tous 
les difcours qu’il jugea les plus 
capables de les effrayer. Mais 
.pour toute réponfe elles fe jet- 
terent toutes à fes pieds , & , 
avec une fermeté accompagnée 
d’une humilité profonde, lui di- 
rent qu’il ne leur étoit pas pof- 
lible de reconnoître pour fauf- 
fes des chofes qu’elles avoient 
vues de leurs yeux & enten- 
dues de leurs oreilles. Cette 
réponfe fi peu attendue lui cau- 
fa une telle émotion , qu’il lui 
-prit un faignement de nez ou 
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plutôt une efpéce d’hémorragie 
îi grande , qu’en très - .peu de 
tems il remplit de fang jufqu’à 
trois ferviettes qu’on lui paffa 
l’une fur l’autfe. Les Religieufes 
de leur côté étoient plus mortes 
, que vives , & meme il y en eut 
une' , nommée Sœur Jeanne 
de la Croix -, qui mourut pref- 
que fubitement de l’agitation 
que cette affaire lui avoit eau- 
fée* Elles ne furent pas long- 
tems fans recevoir de nouvel- 
les marques du refîèntiment de 
M. l’Archevêque , & dès l’après- 
dînéedu jour dont nous parlons, 
il fît ôter le voile aux Novices 
qui reffoient dans la Maifon & 
les fît mettre à la porte. Il def- 
titua tontes les Odîcieres qui 
avoient été nommées par l’Ab- 
be/Te & mit de Ion autorité 
dans les charges , toutes celles 
qui avoient commencé à fe 
laiffer gagner par M. Chamil- 
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lard , &' fit encore enlever cinq 
ou ,fix Religieufes qu’il croyoit 
les plus capables de fortifier les 
autres* . ^ 

De toutes -les afflictions qu’eu- 
rent alors les ' Religieufes , il 
n’y en eut point qui leur caufa 
un plus grand' déchirement de 
cœur , que celle , de fe voir 
abandonnées par cinq ou fix de 
leurs Sœurs, qui commence- 
renf , comme je viens de dire , à 
fe féparer du refte de la Com- 
munauté & à rompre cette heu- 
reufe union que Dieu y entre- 
tenoit depuis tant d’années. El- 
les furent fur-tout étonnées au 
dernier point de la défection 
de la Sœur Flavie. Cette fille 
qui autrefois a voit été Réli- 
gieufe dans un autre Couvent, 
avoit defiré avec une extrême 
ardeur d’entrer à Port- Roy al, 
& y* avoit été reçue avec une 
fort grande charité. Comme 
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elle étoit d’un elprit fort in- 
" finuant, & qu’elle témoignoit ; 
un fort grand zélé pour la régu- ' 
larité pelle avoit trouvé moyen * 
de fe rendre très - confidérable 
dans la Maifon. Il n’y en avoit 
point qui parut plus oppofée à • 
la fignature , jufques-là qu’elle 
ne pouvoit fouffrir qu’on fe 
fournit pour le droit fans faire 
quelque reftri&ion qui marquât 
qu’on ne vouloit point donfter 
• atteinte à la grâce efficace. Là- 
deffus elle citoit les Ecrits que 
nous avons dit que M. Pafchal 
avoit fait pour combattre le* 
fentiment de M. Arnauld , & 
elle citoit même de préten- 
dues révélations où elle affii- 
roit que l’Evêque d’Ypres lui . 
étoit apparu. Ce zélé fi immo-; 
deré , & ces révélations aux-; 
qu’elles on n’ajoutoit pas beau- 
coup de foi , commencèrent à 
ouvrir les yeux aux Meres qui 
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reconnoiffant beaucoup de lé- 
gèreté dans cet efprit , l’éloi- 
gnerent peu- à-peu de leur con- 
fiance. Ce fut pour elle une 
injure qui lui parut infupporta- 
ble, & voyant qu’elle n’avoit 
plus la mêiçe considération dans 
la Mailon , elle fongea à fe ren- 
dre confidérable à M. Chamil- 
lard. Non - feulement elle prit 
le parti de ligner , mais elle fe 
joignit même à ce Do&eur & 
à la Mere Eugénie , pour leur 
aider à perfécuter fes Sœurs 
dont elle fe rendit l’Acçufa- 
trice, donnant des Mémoires 
contre elles, & leur reprochant 
entre autres , certaines dévo- 
tions qui étoient très-innocen- 
tes dans le fond , & à la plupart 
• defquelles elle - même avoit 
donné lieu. Nous verrons dans 
la fuite l’ufage que les ennemis 
des Religieufes voulurent faire 
de ces Mémoires, & la confu- 
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lion donc ils furent couverts 
atilli bien que la Sœur Fiavie. 

Revenons maintenant .aux 
Religieufes qui avoient été en- 
levées. Dans le moment de 
l’enlevement, M. d’Andilly qui 
étoit dans l’Egiife Rapprocha 
de la Mere Agnès, qui pouyoit 
à peine marcher & lui fit fes 
adieux. Il vit auffi fes trois Fil- 
les , les Sœurs Angélique de 
Saint-Jean , Marie-Thérefe & 
Marie de Sainte - Claire , qui 
forment l'une 'après l’autre. El- 
les fe jetterent à fes pieds & 
lui demandèrent fa bénédiction, 
qu’il leur donna avec" la ten- 
dreffe d’un bon pere, & la conf- 
tance d’un Chrétien plein de 
toi ; il les aida à monter en 
car rofie. L’Archevêque voulut # 
lui en fairamn crime auprès du 
Roi , l’accufant d’avoir' voulu 
exciter une fédition , mais la 
Reine mere affura que M. d’An- 

dilly 
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dilly n’en étoit pas capable. En 
difperfan.t ainfi ces Religieufes 
il cfpéroit les affaiblir en les 
tenant dans une dure captivité 
privées de tout confeil & de 
toute communication. 

Pendant qu’on tonrmentoit 
ainfi les Religieufes de Port- 
Royal de Paris pour la figna- 
ture , on fut trois mois entiers 
fans rien dire à celles des 
Champs , quoiqu’elles enflent 
déclaré par divers A&es qu’el- 
les étoient dans les mêmes fen- 
timents que leurs Sœurs , & 
qu’elles eufîent même appellé 
comme d’abus de tout le trai- 
tement qu’on avoit fait à leurs 
Meres. Quelques perfonnes cru- 
rent que l’Archevêque les mé- 
nageoit à caufe du Cardinal de 
Retz , dont la nièce étoit Supé- 
rieure de ce Monaflere. Mais 
il y a plus d'apparence que 
comme elles n’avoient point 

Ee 
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eu de part aux procès-verbaux, 
ce Prélat, à qui tout le refte 
étoit indifférent , ne fe preffoit 
pas de leur faire de la peine. 
A la fin cependant il leur fit 
fignifier une Sentence par la- 
quelle il les déclaroit défobéif- 
fantes, & comme telles les pri- 
voit des Sacrements & de toute 
voix a&ive & paffive dans les 
Elevions. Sur cette Sentence 
elles fe crurent obligées de lui 
préfenter une Requête pour le 
ïupplier de vouloir leur expli- 
quer en quoi confiftoit la déf- 
obéiffance qu’il leur reprochoit 
qu’il puniffoit fi févérement. 
Car fi en exigeant la fignature, 
il exigeoit la eréance-antérieu- 
‘ re du fait , elles le prioient de 
fe fouvenir qu’il leur avoit fait 
entendre lui - même , qu 2 ellès 
feroient un fort grand crime 
de figner ce fait fans le croire ; 
il étoit à fouhaiter pour elles 
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que toute l’Eglifé fut que la 
feule raifon pour laquelle on 
leur interdifoit les Sacrements , 
c’étoit pour avoir obéi à leur 
Archevêque en ne voulant pas 
faire un menfonge. Si au con- 
traire, comme ill’avoit déclaré 
depuis peu à plulieurs perfon- 
nes , & comme il l’avoit dit 
même expreffement dans fa 
Lettre à l'Evêque d'Angers , il 
ne demandoit par la fignature 
que le filence & le refpettfur 
le fait , elles étoient toutes 
prêtes de ligner en te fens , 
pourvu qu’il eut la bonté de 
leur marquer qu’il n’avoit point 
d’autre intention que celle-là. 

Cette Requête étoit fort em- 
barralïante pour l’Archevêque , 
qui dans le fond ne tenoit pas 
toujours un langage fort uni- 
forme fur la fignature , difant 
aux uns qu’il en falloit croire 
la décifion du Pape , & aux 
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autres, qu’il favoit bien que 
l’Egüfe n’avoit jamais exigé la 
décifion des faits non révélés. 

- Il y eut même quelques - unes 
des Religieufes de Paris , qui 
ne s’engagèrent à figner. que 
parce qu’il leur déclara qu’il 
leur permettoit de demeurer 
dans leur doute , & qu’il ne 
leur demandent leur fouferip- 
tion que comme une marque 
de la déférence & du refpeét 
qu’elles avoient pour l’autorité 
de leur Supérieur. L’Archevê- 
que dans cet embarras crut 
devoir, prendre le parti de ne 
point répondre à cette Requê- 
te , & il fit fembîant qu’il ne 
l’avoit point reçue. Mais les 
Religieufes des Champs n’en 
demeurèrent pas là , & ne pou- 
vant fupporter fans une extrê- 
me peine d’être privées des 
Sacrements , fur tout à la fête 
de Noël qui étoit proche , elles 
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lui écrivirent lettres fur lettres 
pour le conjurer de les mettre 
v en état de lui obéir. Enfin ii 
leur écrivit, mais au lieu de leur 
donner l’explication quelles 
lui demandoient , il fe contenta 
de Jeur reprocher en termes 
généraux leur orgueil & leur 
- opiniâtreté ? les traitant de 
demi-favantes'qui avoient l’in- 
folence de demander à leur 
Archevêque des explications 
fur des chofes fi faciles à en- 
tendre, & qu’elles entendoient 
aufîi bien que lui. Mais cette 
réponfe ne les tira point encore 
d’affaire. Elles lui présentèrent 
une fécondé Requête plus pref- 
fante que la première ; le con- 
jurant au nom de Jéfus - Chrift 
de ne les point féparer des Sa- 
crements , fans leur expliquer 
le crime pour lequel on les%n 
f. féparoit. Ces Requêtes firent 
grand bruit , & l’Archevêque 
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qui vit que la Requête & la 
* demande des -Religieufes pâ- 
roiffoient raifonnables à tout • 
le monde , conçut bien qu’il ne 
lui étoit plus permis de demeu- 
rer plus long - tems dans * le 
. filence^ Il écrivit donc aux Re- 
ligieufes, qu’il étoit jufte dé les 
fatisfaire fur les difficultés qu’él- , 
les lui propofoient, & qu’il' y 
fatisferoit dès que les grandes 
affaires des Religieufes de Paris 
lui en donneroient le loifir. 
Mais cet éclairciffement ne vint 
point non plus que les répon- 
ses qu’il avoit promis de faire 
à l’Evêque d’Aleth & à d’autres ’ 
Prélats, qui -lui avoient écrit 
fur la même affaire , & cepen- 
dant les Religieufes des Champs 
demeurèrent féparées des Sa- 
, crements , auffi bien que leurs 
Sœurs de Paris. 

' L’Archevêque fentoit bien 
par toutes les raifons que l’on 
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©bje&oit tous les jours contre 
fon Mandement , & par la né- 
cefiité où il étoit de fe contre- 
dire lui même en mille rencon- 
tres, que la foi humaine n’étoit 
pas ii claire qu’il s’étoit ima- 
giné , & il eut le déplaifir de la 
voir en peu de tems auffi dé- 
criée que la foi divine de M. 
de Marca fon prédéceffeur. Pas 
un Evêque en France ne s’avifa 
de la demander, ou pour mieux 
dire , il n’y avoit gueres que le 
Diocèfe de Paris où l’on fut 
inquiété pour le Formulaire. 
Le Pere Annat crut enfin que 
tout le mal venoit de ce qu’on 
ne vouloit point reconnoître 
l’autorité des Afiemblées qui 
en avoient ordonné la foufcrip- 
tion , & jugea qu’il falloit s’a- 
drefîer au Pape pour lui de- 
mander qu’il confirmât le For- 
, mulaire , ou qu’il en fit un qui 
contint les mêmes chofes. 

r * 
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L e Roi fit donc prier le Pape 
par fon Ambaffadeur , qu’il lui 
plût d’envoyer un Formulaire 
qui contint le fait & le droit 
comme celui de l Aflemblée, 
& d’obliger tous les Eccléfiafti- 
ques du royaume tant Séculiers 
que Réguliers , même les Reli- 
gieufes & les maîtres d’Ecole , 
de le iigner fous les peines que 
les Canons ordonnent contre 
les Hérétiques. Nous avons déjà 
•dit que le Pape n’avoit jamais 
approuvé que les Evêques s’in- 
géraient de figner des formu- 
les de foi ni d’en exiger la 
foufcription , & que dans tous 
les Brefs qu’il a voit écrits aux 
AiTemblées du Clergé pour les 
louer du grand zélé qu’elles ap- 
portoient à faire exécuter fa 
• conftitution & celle de fon Pré- 
déceffeur, il s’étoit bien gardé 
de leur dire un mot de leur For- 
mulaire. Ce fut donc pour lui 

un 
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tin fort grand fujet de joie que 
regardant comme inutile cet 
ouvrage qui avoit occupé tant , 
d’Afiemblées , on eut enfin 're- 
cours à l’autofité du faint Siège. 
La Cour de Rome ne pouvoit 
fur-tout fe laffer d’admirer qu’a- 
près tout l’éclat qu’on ^venoit 
de faire en France contre l’in- 
faillibilité du Pape, même dans 
les chofes de foi, après qu'on 
avoit fait enrégifirer dans tous 
les Parlements & dans toutes les 
Univerlités les articles de la 
Sorbonne fur cette matière, on 
en vint à fupplier le Pape d’éta- 
blir cette mêmeinfaillibilité dans 
les faits non révélés , & d’obli- 
ger toute la France à reconnoî- 
tre. cette do&rine fous peine 
d’héréfie. Le Pape envoya le 
Formulaire tel qu’on le lui de- 
mandoit , c’efi: - à - dire , tout 
femblable à celui des Evêques , 
excepté que pour en rendre la 

Ff 
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Signature plus authentique , il 
y ajouta un ferment , par le- 
quel ceux qui fjgnoient pre- 
noient Dieu à témoin de la fin- 
eérité de leur fotifcription, & 
ce Formulaire fut inféré dans 
un Bref que Sa Sainteté adref- 
foit au Roi. 

Mais ce Bref étant arrivé on 
s'apperçut tout- à-coup qu’on 
n’en pouvoir faire aucun. ufage 
à caufe que le Parlement, où on 
le vouîoit faire enrégiftrer , ne 
leconnoit d’autres expéditions 
de Rome*que ce qu’on.appelle 
des Conflitutions plombées. Il 
fallut donc renvoyer le Bref, 
& prier le Pape de le changer 
en une Bulle. Le Roi porta lui- 
même cette Bulle au Parlement, 
& y joignit une Déclaration la 
plus foudroyante que l’on put 
faire pour obliger tout le mon- 
de à la fignature. Cette Décla- 
ration enchérifïoit'beaucoup fur 
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la Bulle. On y défendoit toutes 
fortes d’explications & de ref- 
trittions fous les mêmes pei- 
nes qui étoient portées contre 
ceux qui refu fer oient de fouf- 
crire. Tous les Eccléfiaftiques y 
étoient obligés par la privation 
de leurs bénéfices , les Evê- 
ques par la faifie de leür tem- 
porel ; & perfonne ne pouvoit 
plus être reçu au fous-diaconat 
fans avoir figné. Cependant tou- 
tes ces précautions n’empêche- 
rent pas qu’il n’y eut beaucoup 
de diverfité dans . la maniéré 
dont les Evêques exigeoient les 
fignatures dans leur Diocèfes. 
Pluiieurs d’entr’eux reçurent les 
reftriêtions & les explications 
fur le fait. 11 y en eut un grand 
nombre qui déclarèrent débou- 
ché à leurs Eccléfiaftiques , que 
l’Eglife ne demandant fur les 
faits que le fimple refpecl , on 
ne s’obligeoit point à autre 

Ffij 
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chofe par les foufcriptions. Il y 
en eut même qui inférèrent ces 
déclarations .dans les procès- 
verbaux qui demeurèrent dans 
leurs Greffes ; & enfin , quatre 
Evêques les plus célébrés qui 
fuffent en France pour lent 
piété , je veux dire les*Evêques 
d’Aleth , de Beauvais- , d’An- 
gers & de Pamiers , firent ces 
' déclarations par des Mande- 
ments qu’ils*firent publier dans - 
leurs Diocèfes. L’Evêque de 
Noyon fit aufii la même chofe. 
Nous verrons dans la fuite l’ef- 
fet que produifirent ces Mande- 
ments. L’Archevêque de Paris 
ne fut pas peu embarraffé fur 
la maniéré dont il tourneroit 
• le fien. Il n’avoit garde d’exiger 
la même créance fur le fait que 
fur le droit , après avoir 4 accufé 
d’extravagance & de malice 
‘ ceux qui confondoient ees deux 
chofes. Il n’ofoit pas non plus 
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reparler al fa foi humaine qu’il 
yoyoit abandonnée de tout le 
monde. Voici l’expédient qu’il 
prit pour efîayer de fe tirer 
d’affaire. 11 diftingua le fait & 
le droit dans fon ordonnance , 
mais il fe fervit pour cela de 
termes ff obfcurs qu’on ne fa- 
yoit précifement ce qu’il de- 
mandoit , difant qu’il falloit une 
foumiffion de foi divine pour 
les Dognies , & quant au fait , 
une véritable foumiffion par la - 
quelle on acquiejcê. 

L’obfcurité de cette Ordon- 
nance & le ferment dont j’ai 
parlé * rendirent aux Religieu- 
ses de Port- Royal la (ignature 
de ce fécond Formulaire , bien 
plus difficile que celle du pre- 
mier. Mais avant que de paffer 
plus loin , il eft bon de dire ici 
en quel état étoient ces Filles 
quand la nouvelle Bulle arriva 
en France. Nous avons vu que 
‘ : * ; ' : ‘ Ff iij 
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l'Archevêque en avoit fait en- . 
lever jufques air nombre de dix- 
-huit, qu’il avoit difperfées en 
divers Couvents. L’Abbeffe fut , 
conduite à Meaux par l’Evêque 
de Meaux fon frere , à qui on 
l’avoit confiée , & qui la mît 
dafcs le Couvent de la Vifita- 
_tion qui efl dans cette ville. r 
La Mere Agnès fut renfermée 
dans le Couvent de laVifitation 
" du fauxbôurg S. Jacques , avec 
une de fes nièces qu’on voulut , 
bien laiffer auprès d’elle pour 
la fervir. Les autres furent fé- 
parées en différens Monafleré’s 
tant à Paris qu’à S. Denis , Sc ' 
principalement dans les Cou- 
yens d’Urfulines , de Céleftes 
ou Filles bleues , & de fa Vifi- 
tation. On les avoit voulu lo- 
ger dans d’autres Maifons , en- < 
tr’autres chei les Carmélites j , ; 
, mais comme on favoit l’inten- 

* tion de M. l’Archevêque , qui 
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étoit de tenir ces. Filles dans 
une très - rude captivité, on 
avoit fait de grandes difficultés - 
dans la plupart de ces Maifons 
de les recevoir , & de contri- 
buer aux mauvais traitemens 
qü’on leur vouloit faire. 11 y 
eut entr’autres une Abbeffe à 
qui on en voulut donner une , 
mais elle déclara en la rece- 
vant qu’elle prétendoit lui don- 
ner la même liberté qu’elle au- 
roit pu avoir à Port- Royal, & 
la traiter comme une de» fes 
Filles ; elle tint parole , & fit 
tant d’honneurs à cette Reli- 
gieufe que l’Archevêque la lui 
ôta au bout de deux jours. On * 

' ne peut auffi s’empêcher de 
# rendre juftice à la Mere de la « 
Fayette , Supérieure de Chail- 
lot , qui ayant été ..obligée de 
recevoir une de ces Religieu- .* 
fes , la traita avec une charité 
extraordinaire’ tout le teins 
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qu’elle fut dans fon Monaflere. 

11 n’en fut pas de même des au- 
tres Maifons où ces Religieufes 
furent enfermées. On pèut voir 
dans la relation de la Sœur 
Angélique Arnauld, la maniéré 
dont elle fut traitée chez les 
Filles bleues de Paris. La plu- 
part des autres le furent à-peu- 
près de la même forte. 

La fignature de ce fécond For- 
mulaire fut même à quelques- ' 
unes qui avoient figné une oc- 
cafion de comprendre la faute 
qu’elles avoient faite , & de la 
reparer. Ainfi tout ce que Ht 
l’Archevêque pour engager ces 
faintes Filles à ligner fon nou- 
veau Mandement & le Formu- 
laire d’Aîgxandre Vil , futinu-* 
file. Le très-grand nombre tant 
de celles qui furent difperfées 
que de celles qui demeurererrt 
dans leur Monaftere , fe foutint 
au milieu de cette violence & 
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de; cette Séduclion. La SagelSe 
& le courage que montrèrent 
ces ReligieuSes eft un miracle' 
de la main du Tout - PuifTant, 
qui a peu d’exemples dans Shif. 
toire de l’Eglile. Elles avoient 
drelTé diverses relations * dè 
ce qui Se pafla dans cette per- 
sécution. On y voit les atta- 
ques qu’elles ont eues à Sou- 
tenir , les fituations étranges 
011 fe Sont trouvées celles qui 
étoient captives dans différens 
Couvents , le£ Sentiments & les 
lumières par leSquelles Dieu les 
fdutenoit dans leur afïïi&ion. 
C’étoit par obéiffance à leurs 
Supérieures qu’elles avoient 
drelîe ces relations , qui con- 
tiennent un portrait bien natu- 
rel de leur eSprit & de leur 
cœur. On y trouve avec une 
Simplicité & une candeur fni- 

* On a donné au Public ccs relations 
en 1714. 
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mitable, une fublimité de vues, 
une générofité , une fageffe , 
une piété une lumière * qui, 
feroient prefque douter que ce 
fut l’ouvrage de ces Filles , à 
ceux qui ne connoîtroient pas 
Fefprit de Port - Royal , & qui 
ne feroient pas réflexion que 
Dieu fe plaît fouvent à faire 
éclater la force de fa grâce dans ' 
ce qu’il y a de plus foible. Une 
fociété d’hommes fuperbes ofoit 
difputer à Dieu fa toute puif- 
fance fur les cœurs -, il étoit 
digne de Dieu d’en donner une 
preuve éclatante en rempliffant 
de fmiples FiHes perfuadées de 
leur néant , & qui attendoient 
tout de la grâce , d’une fageffe 
& d’une magnanimité qui fait 
encore le Injet de l’admiration 
& de la confufion des hommes 
les plus forts & les plus éclai- 
rés. Ce que nous venons de dire 
ne paroîtra pas exagéré à' qui- 
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tonque lira les relations de 
Port-Royal, ou feulement celle 
de la Mere Angélique de Saint- 
Jean , fille de M. d’Andilli. 

Dieu foutenoit & conduifoit 
par lui - même ces admirables 
Vierges. Les grands hommes 
qui auroient pu les éclairer & 
les encourager étoient e^x-mê- 
mes obligés de fe cacher pour 
éviter les violences que l’on 
Votiloit exercer contre eux. 
Ainfi ils ne pouvoient que ra- 
rement & avec une extrême 
difficulté faire parvenir leurs 
avis jufqu’à ces Religieufes , & 
ils ne le pouvoient en aucune % 
forte , à l’égard de celles qui 
étoient captives en différents. 
Couvents. Dans le peu de com- 
merce qu’ils avoient avec les 
deux Monafferes de Port Royal, 
ils étoient plus occupés à mo- 
dérer leur courage qu’à leur en 
infpirer. Elles avoient en effet 
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une peine infinie à entrer dans 
les condefcendances & les tem- 
péraments que ces Théologiens 
croyoient permis. On.peut voir 
dans l’Apologie de Port- Royal 
quelle peine elles eurent de 
figner le premier Mandement 
des Grands Vicaires du Cardi- 
nal de Retz , tant elles crai- 
gnoidRt tout ce qui fembloit 
leur faire prendre part à l'ef? 
pece de confpiration formée 
contre la vérité. 

Quelques-unes cédèrent, on 
ne doit point en être furpris. 
Ce qui efi étonnant , c’eft qu’il 
y en ait eu fi peu qui ayent 
fuccombé à une fi terrible ten- 
tation! Parmi quatre-vingts Reli- 
gieafes de Chœur qui étaient 
dans les deux Maifons quand la 
perfécution commença en 1661 , 
il était difficile qu’il ne s’en 
trouvât pas quelqu’une , ou qui 
n’eut pas une vertu folide , ou 
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qui ne l’eut pas à l’épreuve 
d’une telle tempête. Dans la 
privation totale de toutconfeil, 
quelques unes des captives fe 
déterminèrent à ligner , parce 
qu’on s’étudia à embrouiller 
cette affaire par des fubtilités 
qu’elles ne pouvoient démêler 
& qui leurs cachoient le véri- 
table état des chofes. L’Arche- 
vêque même pour les porter à 
la fignlture leur aéclaroit ver- 
balement qu’il ne demandoit 
pas d’elles la créance du fait. 
Mais quelque pardonnable que 
fut leur faute , elles en conçu- 
rent une vive douleur dè£ 
qu’elles connurent l’état des 
chofes , & que le trouble où 
elles s’étoient trouvées fe fut 
diffipé. Il y en eut deux dans 
la Maifon de Paris , les Sœurs 
Flavie & Dorothée , dont la 
chute fut bien plus funefte , 
parce que l’ambition en fut le 
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turpitude de leurs perfécuteurs, 
ces mêmes Ecrits qui juftifioient 
les Religieuses opprimées, met- 
toient en fureur leurs ennemis, 
qui les-perfécutoient avec en- 
core plus de chaleur. 

Au relie , M. de Péréfixe lui- 
même faifoit leur Aoolome , en 
avouant qu’il n’avoitrien trouvé 
que de régulier & d’édîfiant 
clans la vilite qu’il avoit faite. 
Il publioit Souvent, dans le tems 
même qu’il les traitoit avec la 
plus grande rigueur que ces 
Filles 'étaient pures comme des. 
Anges ; mais il ajoutoit quelles 
étoiene orgueilleufes comme des 
Démons ; parce qu’il lui plaifoit 
de traiter d’orgueil insupporta- 
ble , le refus d’obéir à un com- 
mandement qu’il n’auroit pas 
dû leur faire ; qui , quand ilau- 
roit été jufle , n’ctoit d’aucune 
utilité, & auquel elles ne pou- 
voient Se Soumettre Sans bleffer 
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la fincérité. D’ailleurs il avouoit 
qu’elles n’étoient attachées à 
aucune erreur , & Te trouvoit 
quelquefois embarrafle quand 
elles le preffoient d’expliquer 
nettement ce qu’il leur deman- 
doit. C’eft ce que nous avons 
vu en parlant des Requêtes qué 
lui présentèrent les Religieufes 
du Monaftere des Champs. 

FIN . 
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